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A SON ALTESSE. 

ONSEIGNEVR 

Ce liuret plus curieux 
de veoir le monde par l'aduis 
de fes amysquepar l’adueude 
Ton autheur, s’en va première- 
| ment vers voftre Altesse, 
pour obtenir conge de Ion 
maiftre, & fauf-conduit de Ton 
Prince. La loy du debuoir l’o¬ 
blige au premier, puis qu'il fe 
vante eftre voftre pour auoir 
~eftê tracé fur voz terres par la 
plume d’vn de voz fubieéts , 
feruiteurs,& domeftiques :&C 
les trauerfes du voyage quil 




EPISTRE 

entreprend Vaduertiflent de 
rechercher laultre, pour fe te¬ 
nir à labry de voftre protecti¬ 
on cotre ceux qui la voudroiét 
outrager. Il preuoit que fans » 
voftre afliftance il court for¬ 
tune d’eftre accompagne du 
mefpris, guette de la calom¬ 
nie, ÔCpourfuiuy de la mefdi- 
fance : Il craint d’eftre mal re- 
ceu de certains délicats qui de! j. 
premier abord s’offenceants'J 
de (on infeription le relégue¬ 
ront tout aufty toft auec le vi¬ 
ce duquel il trai&eriifcaitque 
plufieurs accuferont fon lan¬ 
gage mal fonnant fran^ois aux 
oreilles bien francoifes, & que 
bien peu excufèront fon hu¬ 
meur qui le porte pluftoft au 



mieux faire qu’au bien dire. 
Mais aufly s’afleure il que s’il 
plaiftà voftre Altesse l’ho- 
norer d’vne (impie recômada- 
tiô-, il fera bien veu êC venu par 
tout,que chafcun luy tendra 
la main,& que le fubiefl: qu’il 
déduit ne fera tant recherché 
pour fanouueautê,qu’aggre~ 
able pour voftre refpeft. S’il 
eft trop temeraire d’êtrepren- 
dre vn voyage tant hazardeux 
en fi raauuais équipage, auffy 
le peux ie venter bien aduisé 
eit recherchant l’afliftance 
neceffairelàoùilla peut trou- 
uer, & d’où il la doibt efperer, 
il ne pouuoit fouffrir recom¬ 
mandation fauorable pour luy 
donner entree par tout, que 
t * 


EF I STR E 

de la polleritê des Charlemai- 
gnes,des Godefroys,des Re¬ 
nez, & de tant d’aultres Monar 
ques voz ayeulx$ il ne fe deb- 
uoit promettre vn plus afleu- 
ré fupport, que de la tige de 
la plus Illuftre famille de la 
Chreffienté ; ny efperer tant 
de courtoifie & bienueüillan- 
ce , que d vn Prince du fiing 
Lorrain. En vertu de ces con- 
fideratiôs il fupplie trçs-hum- 
blement voftre Altesse de 
Thonnorer de fa faueur à fon 
départ,afin que par le moyeii 
d’icelle furmontant toutes les 
difficultés du chemin qu’il en¬ 
treprend, il puifle entretenir 
les do£tes,(àtisfaire aux curi¬ 
eux, ôcaggreer aux ignorants. 


Receuês le foubz voftre pro- 
teâiôjMo N s e i g nïv r , àc 
confiderés, s’il vous plaiftjque 
ce n eft ce petit volume feul, 
c’eft l’autheur meimes qui 
vous eft entièrement dédié, ôc 
qui de toute fàdeuotion vous 
rend vn vœu foiemnél d’eftre 
à perpétuité: 

De voftre Al t es s e 


Le tres-humble, &obcifiànt 
fubicd, feruitcurôc Mé¬ 
decin ordinaire 
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ad clarissimvm d. 

I, MOVSIN SERENISSIMI LO- 
tharingiae Ducis Confiiiarium ôc0 
Medicum ordinarium. 


D E Semeles nato noua, dum ae miranda 
requins'. 

Ebrius & morbos quos fibi concilia. 

Sobrius td tentas , nifi te fec ere difiertum 
Etna, qui bus vatum turgida vena finit. 

Hoc erat omtjfum de tôt feriptori bus, ecce 
Artibns efi Medicis addita fumma marms. 

Bertemius fuae Celfitudinis 
Confiliarius ac Medicus 
ordinarius. 


IN LEPIDISSIMVM D. 

MOVSINI TRACTATVM DE 
Ebrietate. Nicol. Guikerti Dodh 
Mcdici Lothar. Tetraftichon. 


G Audi* quantaferat Eacchus,quot damna 
rependat 

‘Hpjfe pores , b ibis qui fine mente merum , 
Hos voluens vana haud confcriptos arte libelles 
Qupt hominum generi fobria mufa dédit. 



DQCTEVR EN MÉDECINE,ET 
^Xonfeiller Médecin de fon AltefTc 
de Lorraine, fur fdn trai&édc 
l’yurongneric. 

QV A T R A I N. 

E dV defcriuant de 'Bac ch tu la puijfance. 

t Et le moyen d'empefcher fa fureur 
*Dofle Moufin , on voit quvne liqueur 
Autre que vin caufe ton éloquence. 


Iean le Feburc. 



SONNET AV SIEVR 
Moufin fur fa laborieufe 
recherche de la nature 
du vin. 

P Romethéeà Moufin eonuient en vne chef 
Cefluy la fufl larron auffi l'efi bien Moufift 
L'vn four le feu duç^l-, & l’attitré pour le vi*• 

Pardonne moy Moufin fi publier te l'ofe 

Fueifletant 










Feuilletant les anciens hardy tu te propofe 
Montrer à noz. nepueux la nature du vin, 

Si nourriture aux fains aux malades venin , 
Car toute fa vertu tcy tu l’as enclofe. 
yiens donc yurongne & fobre a lire ce dtfcours 
jifin de prolonger tes ans, tes mois, tes iours : 

Or devez, deux, Mou/in, la fin eft bien con¬ 
traire. 

JJvn pour fon larrecin chante 10 triomphant, 
L’aultre a le cœur rage' d’vnvaultour rauijfant: 
luge donc le letteur quefi plus feant de faire. 


AV ME SME. 

A Nacreon fe fouuenant de boire 

Chante en fes vers çfr conclud que tout 
boit 

Tfifant que Mer , Soleil, Lune, arbre, & 
Terre, 

D’vn bon accord tous bornent a fouhait. 

Or beuuons donc À TIR E-LAR IG AV. 
Mais que perfonne en beuuant ne s’enyure, 

Ne plus ne moins que la lune, arbre, ou eau. 
Car la mefure ejl efcrite en ce Hure. 

Par Eftierinc Regnard 
Do&eur en Mé¬ 
decine. 




ODE A M' MO VS IN 
fur Ion traidlc de l'yurefle. 

P lus de carous qu'on ne ni y prejfe 

l’apprends ajfez. que peut l'yureffè 
Des efcrits du doEle Moufin. 

*Pluton, les Marques, les fartes, 

‘Pour trencher le fil de noz. vies , 

Sont ilz. pas autleurs du raifin ? 

Le fer ne faiîl tant de carnage , 

Le feu j la mer fi grand rouage , 

Que fa venimeufe liqueur : 

La Ctgüe eft bien moins cruelle. 

Et nofire endormie morelle 
Ne nous porte à telle fureur. 

Non, Moufin monfire par l’hifioire, 

Que no^maulx viennent du trop boire, 
'De noue me fines, & non du vin. 

Aïais le doux NeElar de fin liure 
Chajfe l’yureffe , fÿ nota enyure 
D’vn plus grand effort que le vin. 


Ç. Cachet Confeiller 
êc Médecin ordinaire 
de fon Altcife. 



I £HAN MOVSSIN. 


ACROSTICHE SVR LE NOM DE 
Monficur Moulin,dialogifant en rithme 
féminine fur le fubie&de fonliure 
auec vne Mufe contrefaifànt 
rn Echo. 


e ne/fay, ma Cl'ton , quelle humeur de lyejfe 
njure mon cerueau , auf res de cefte freffe ! 
utile çf 9tn elle fent, quel genre de liure eft-ce. 
rrtere: ha que dis-tu? njeulx tu iaffredre à fujure'i 
on ; trof fohre tu es, four auf res d’elle Ç/ure : 
ufe, d'où te ïieut donc ’vn telfubieft de liure. 
euure faradoxal! fi c’efi digne befoigne, 
fe d 'un fuc Vermeil : mait fi ce t’efl 'uergoigne , 
cay tu d'aultreliqueur, qut les bords duliure oigne. 
ufforte au moins iautheur , qui de tou no s’affuje t 
l efi ft doâe (f gay, que U melancholie 
e feut, que dufubteü, non du liure on ne rie. 


Maiftre Sebastien 
T h le r y Aduôcat 
àToul. 


ECHO 
de l’yureflè, 

ECHO 

de lyure. 

ECHO 

dcl’yuiôgn 

ECHO 

l’yurôgneri 






Eloge audift Autheur. 


le meftone Moufin, commeces deux fureurs 
De oes grands petits dieux, differents en humeurs, 
L’yurongnet Nyfean > & Apollon le fohre , 

Qui animent tes fens, ne te font de l’opprobre, 
Etcjue tel,que de nom , tu demeures d’cfprit 
Moultfain , comme on te veoit par faiB,& 
par efcrit. 

Amufemenr fubtil, belle Andiperiftafe, 

Vertu j^oultfi gnalee, & de diuine empbafe. 
C'efl delà qu'on tedoibt croire grand Médecin, 

'Te conferüant parmy ce danger intefin : 

Ce nefl encore ajfe £ de cefi honneur & gloire, 
S'on ne vient t’adioufier la palme & la vifloire 
Entre tous ceux ,qut ont, par calices féconds. 
Ou par air naturel, thonneur d'ejlre faconds ; 
Au moyen, que Jî bien de l’onde Çheualine 
Tit te vads enyurant, que ta fureur diuine 
JSTenfaiB rien toutesfois veoir que fobneté : 

Et tant bien l’on te veoit, par ton ample traiBé 
Sobre te receler, qu’il ne femble autre chofe 
Quvne fureur d’yurejfe en ton efprit enclofe. 
Ainfî parlant comme yure,&viuantfobretf coy. 
Ta vieenfetgne au fobre,à parler comme toy. 
En ny contreviuant-,ton\iuxc à Pyur tmonjtre, 
A viure comme toy, ne parlant à l’encontre , 











Adclariflim. D. Io. Moufînum 
fuæ Celfitudinis Confil. àc 
Med. ordin. Authorem 
huius operis Bacchana- 
liorum. 

B Acchum/WtfrMuias, eltm retttlcre vetufti 
Sic lAufnitidemtô Baccho comercia cjuœda 
Hoc cfr idem nou a vult tepefiai noftrafatendum , 
Dttm nobis -Baccho ISAuGs produxit amcenum, 
Omine Bacchantem hoc , Moufinum nomine 
Mufie, 


In eiufdem honorem, Apage 
contra Zoilum. 


Que ti bi Moufi no foret aduerfaria MoTSA? 
Quis tibi Bacchanti quocf debaccharier aufît ? 
Tfum fibi Mufarum vindiÜu timenda Pjreno ? 
JNumfibi Bacchâtura fur or infiigabilü Orpheo ? 
Sobri # /j4«(s/Mufis,Baccho nectd Ebri 9 ? mquZ. 

Sic fibi fuggerebat 
M. Scb. Thiery Tull. 
Aduocatus. 







Extrait du Ptiuilege du Roy. 

L O V I S par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Nauarre. A noz amez & 
féaux Corifeillers tenans noz Cours de Par¬ 
lements, Baillifz, Senefchaux, Preuofts, leurs 
Lieutenans, & à tous nos aultres luges & Of¬ 
ficiers falut, nofire bie améSebaftie Philippe 
Imprimeur Iuré à Toul nous a fai/fi remon- 
ftrer qu’auec labeur & defpence il a recou- 
uert vnliure grandement vtile au publicque» 
intitulé ‘Difcottrs de ÏYureJfc & Yurengnene, 
par IEAN MOV S IN Confeiller & Méde¬ 
cin ordinaire de nofire Tres-cher Coujin le Duc 
de Lorraine lequel il feroit volontiers im¬ 
primer & mettre en lumière s’il ne craignoit 
que quelque autre Libraire ou Imprimeur 
vouluft faire le fêmblable, & par ce moyen 
le frufier de la recompence (que ceft ceuur-e 
6c la defpence qu’il y conuient faire) luy 
promettent. Occafion qui luy a faidl nous 
fupplier luy ocfiroyer nos lettres de permit- 
fion necelfaires à ces caufes. Le voulant fa* 
üorablement traidler, & afin qu’il foit recô- 
peftcéde Tes labeurs & defpens, auons de noz 
grâce fpeciale, pleine puiflance,8c autorité 
Royale, permis 6c permettôs d’imprimer fai¬ 
re imprimer, vendre 6c diftribuer par tout 
cefiuy noAre Royaume, 6c Seigneurie de 
nofire ©beiflànce ledit liure, fans que durât 
fix ans autre que luy 6c ceux qu’il voudra fe 


puiffent entremettre en l’impreflion, vente 
& diftribution d’iceluy ,foubz quelque pré¬ 
texte 6c deguifementque ce foie, à peine de 
cinq cens liures d'amende, delpens domma¬ 
ges 6c interefts, declairant à ces fins tous les 
exemplaires & liures contrefaits acquis 6c 
côfifqués audit Philippe, qu’il pourra faire 
faifirla part où ilz feront nonobftantoppofi- 
tiôspu appellatiôs quelcoques.Sivousman» 
dons & à chacun de vous tref-exprelTement 
enioingnons que du contenu en ces prefen- 
tes vous faites, fouffries, 6c laiffies iouir & 
vfer plainement & paifiblement ledit Phi¬ 
lippe, fes affoeyez & ayant caufe, lans per¬ 
mettre qullz y foiet troublez. Voulons qu’en 
mettant au commencement ou fin dudit 
liure ces prefentes ou vnbref extrait, quel¬ 
les foient tenues pour d’heüement figninees, 
6c quà la copie collationee par l’vn de nos 
amez Confeiller, Notaire , 6c Secrétaire, 
foy foit adiouftee comme au prefent origi¬ 
nal. Car tel eft noftre plaifir. Donné à Paris 
le dernier iour de Ianuier l’an de grâce Mil 
fixeens douze, & de noftre règne le deu¬ 
xieme. 


^Par le en f m Cenfeii 


Déstortes. 





DISCOVRS 

DE L'YVRESSE* 

ET YVRONGNERIE. 

CHAPITRE I. 

PIS LOF AB LES EFFECTS DF 
Fin . 


S I les anciens Babyloniens 
haut-louoyet 6c mâgnifioiét 
la Palme, comme arbre qui 
leur apportoittrois cets foi» 
xante fortes dédiuetfes vti- 
litès,nous poYiuons bien & 
auec plusgraderaifonprifer 
la rigne, de laquelle fans côfttparàifon nous 
tirons plus de commodités & beaucoup plus 
fingulieres que la palme ne leur en prôdUifoir. 
Pour preuuede mon dire,ie ne veuxm’arref- 
ter à celles qui prouiennet de fa plate (qui font 
fi fertiles 6c abondâtes que mcfmes fbn bois a 
autrefoisferüy de matière pour tâillerlmagès, 
&: dreffer temples aux Dieux) Et pour le iour- 
d’huy encore nous employons fon tronc à di- 
uers vfages autant vtils comme il feroit inu til 
delesreprefenteren ce lieu , mon feulbut efl: 


2 Difcours de iTureJJe 

de mettre fonfruiéffoubs leprelToir pour en 
tirer le fuc,&levous faire fauourerà loifir,& 
en fin d’vn cômun accord tenir pour conclu- 
. (ion tresaffeuree qu’il n’y a plate dans le giron 
delaterrequi foit plus noble en fonfruicl,ny 
plus frudlueufe en fe s vertus,ny plus vertueu- 
fe en fes efFe&s admirables que la vigne. L’au- 
theur de l'vniuers ne voulut pas feulement 
loger l'homme chef d’ceuure defadiuinitéen 
vn lieu fortable à fa nature, defcouuratlaface 
de la terre, auparauant inondée , 5c comme 
noyee delà vafteté des eaux, pour la luy rendre 
habitable,maisaufïideftina à fon feruice tout 
ce qu’elle germeroit dans fes flancs^&rapporta 
tout lé contenu du grand monde au bien Ôc 
contentement du Microcofme,quien efl: l’a- 
bregé. De là vient que corne il n’y arien quine 
foit créé pour nous auflî ne fe péut il rienre- 
trouuerouimaginer, dequoy nous ne tirions 
qu elque profit,il n’y a plante fi vile Se abiedle, 
entre celles que nous foulions ordinairement 
aux pieds qui ne nous foit fort aduantageufe, 
Sc fur toutes la vigne, laquelle 'a fi grande pre- 
fogatiue fur les autres, qu’il femble que fans 
elle l’homme ne pourroit pas viure, ou bien 
que fa vie feroit fort racourcie, trauerfée, Sc 
affoiblie d’vn nombre infiny de contrarierez. 
Or d’autant que l’aage de nos premiers peres,fe 
reflentant encores de la première perfe&ion 
de fonorigine,laquelle il touchoit comme au 
doigt, fe maintenoit longtéps en fa force & 
vigeur, fans aucune trauerfe, auflî n’eftoiî: il 
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encorebefoing du vin ny pourfon entretien, 
ny pour remede de Tes maulx: mais incontinet 
apres le deluge vniuerfel que la briefueté de la 
vie fucreduitte & refiramte à ces bornes que 
nous expérimentons, & queceft importun e£ 
quadron de maladies courut fus au genre hu- 
main:foitque noflremifere procédait,comme 
il eil vray femblable, du déffault de la terre, 
laquelle pourauoir efté deteriorèe de là pre¬ 
mière perfe&ion par l’inodatiô deseaux falees 
nepeufl: plus rien produire d’alfez vigoureux 
pourconferuerlongtëps&iainementleshu- 
mains,Oufoitquelefecret iugement de Dieu, 
ou quelque autre caufe euil ouuert la porte à 
eescalamitez, auffitoft lefouuerain médecin 
y pourueut defcouurant l’viàge du vint à font 
bien aymé le bon Patriarche Noel,coriime le 
fouuerain Antidot & preferuatif contre noz 
infirmitez,&le vray viatique pour nous reti- 
rerdu chemin efpineux d’vne vie fi courte,à 
vne autre plus longue & plus heureufe. Celle 
Philofophiechrefliennea elle bien recognue 
par le diuin Platon, lorsqu’il nous afleure que 
leviiin’a efié donné aux hommes à autre fin 
que pour la feule conferuation de leur vie & 
de leur fauté. Les anciens Mythologes ont 
auffi effleuré celle doctrine 8c nous l’ont laifiee 
couuerte foubz le voile de leurs fables: car 
tantoil il nous apparioiént fur vn mefme autel 
Bacchus dieu du vin, auec Apollon autheur 
defanté,& dieu de medecine, autrefois ils 
nous reprefentoiëtBacch 9 ores aueevifage dé 
A z 
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Iouuanceau , ores auec vifage de vieillard: 
voulants faire entendre par celuy cy la vertu 
du vin propre à nous faire aborder au mefme 
aage :6c par l’autre la propriété qu’il a de nous 
confèruerôc maintenir en la fleur ôc verdure 
deieuneflë.Cequiaefte fuffifammêt confirmé 
par l’afleuree expérience, 6c le véritable tef. 
moignage de l’acien Romain PollionRomul 9 , 
lequel interrogé par l’Empereur Augufie, q uel 
moyen luy auoit peu entretenir 6c la vie 6c les 
forces entières, l'efpace de cent ansôc.dauata- 
ge : refpondit que c’eftoit l’huile par dehors ôc 
le vin miellé par dedans. A ce mefme propos 
l’Emperierelulia Augufladifoit ordinairemet 
quelevincroiflantés enuiroftsdu Chafteaude 
Pezzino,l’auoit faiffl: viure odante ôc deux ans 
pour s’en eftre toufioursnourrye. Et de fai<A fi 
Democrite eftantâuxabboisde la mort, pour 
gratifier fes amy s peut encore par l’inlpiration 
de la feule odeur d’vne crouftede pain trempee 
au vin, arrefler 6c cômç tenir en bride fon ef- 
prit prefi à le quitter; que ne deuons nous pas 
elperer fi de bonne heure nous eflançonnons 
les fondements frefles de noflre vie mortelle 
furvnfi fortappuy ? ferencotrerail rien capa¬ 
ble de lesefbranler ou deftruire,fi ce n’efilâ 
force mefme du temps qui en fin confumeÔC 
, demolitce quifembloit defier la corruption, 
ôc fe promette l’Eternité?Auffi les plus eurieux 
rechercheurs des feesets de nature philofor 
phantsfubtilementfur'les marques externes 
qui nous introduifent à lacognoiflance de U 


vertu interne des chofes produites pour no- 
flreferuice,noùs enfcignent que la longue vie 
particulière â la vigne îur toutes aultres plan¬ 
tes^ la duree prcfque eternelle de fop bois 
incorruptible, font lignes certains Scalfeurez 
d’vn mefme effectque nouspouuOns attendre 
defonfruiil. Le Roy des Æthiopiens Macro- 
bies,confiderant tous les prefentsque Cam- 
byfes Roy des Perfesluy enuoyoit, fe mocqua 
des robbesde pourpre,chaifnes d’or,pierre¬ 
ries, onguents pretieux, & aultres dos fembla- 
bles: mais quad ilvint à ietter l’œil fur le vin de 
Palme, qu’il trouua entre ces dons Royaux,il 
leprifacomme lefouuerain fupport,8cprin- 
cipal entretien de la vie 8e satè des Perfes. Que 
s’il euft pour lors tant foit peu goufté du vin de 
vigne,ie m’aiTeure qu’il l’eufl: iugé la vie mef- 
medela viedeceuxqui envfent:car foit que 
nous voulions confiderer le vin ou côme defli- 
nè a noftre nourriture, ou comme donne du 
Ciel pour foulager les infirmitez de la terre , 
nous le iugerons entre to 9 les aliments le plus 
louable, 8c le plus grand amy de noflre nature: 
& entré'les médicaments le plus puilïànt 8c 
plus falutaire.Confidcrons lç premièrement 
?n qualité d’aliment. 


A * 





£JE LE VIN TIENT ~LE 
premier rang entre tous les aliments . 

CHAPITRE II. 

Es principales qualitez qui 
rendent l'aliment recôman- 
dable, font premièrement 
qu’il fe torne ôc chage prop¬ 
rement ôc facilement en vne 
fubllance propre ôc conue- 
nableà celuy qui en eftfub- 
flantéj fans grande refillance,Ôc fans que noz 
parties foient beaucoup trauaillees ou empef- 
chees en celle a&ion.D’auantage que non feu¬ 
lement celle fubflance foit bonne ôc louable, 
mais auflî copieufe, à proportion de laquâtitè 
du fuiedl duquel elle elltiree, elTvnmotil faut 
qu’vn bon aliment nourrilfe beaucoup foub 
vne petite quantité: ôc fînalemétde celle der¬ 
nière condition s’enfuit que tant moins l’ali¬ 
ment contiendra d'excrements en foy(c’efl à 
dire, de parties inutiles,qui ne peuuent ellre 
conuerties en la fubllance du corps nourry) 
tant plus fera il à eflimer. Toutes ces codifions 
font puifees de la nature ôc de Pelfence mefitie 
de l’aliment; car puis que fon debuoir ôc fon 
propire efl de reAaurer ôc reparer,au corps 
tout ce que ^ar vne continuelle effluxion le 
dilïipe peu a peu , il fault neceflairement 
quatre la fubllancede l’aliment,ôc celle du 
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Éorpsnourry,il y ait quelque conuenanceôc 
refïemblance, laquelle plus elle fera grande, 
plus fera prompte 6 c facile la tranfmutation 
ou âffimilatidndel’vn à l’autre, tant moindre 
larefidencede l’aliment aux parties,tant plus 
copieufela nourriture, bref tant moins d'ex- 
crements 6c parties inutiles en relieront dans 
le corps nourry. Or entre tous les aliments fo- 
lides ou liquides quelz ilz puilTent ellre, il n’en 
y a point vn feul auquel on recognoilfe fi 
parfaitement toutes ces conditions comme 
l’on fait au vin. Car s’il e 11 queflion de la prôp- 
teconuerfion,& confequêment delafoudai- 
ne aflimilâtion de l'aliment en nodrefubdan- 
ce, le vin a feul tout ce que les autres enfem- 
ble. En premier lieu,la confidence liquide elf 
fans comparaifon plus aïfee à furmonter par 
lachaieur naturelle quelafolide. C’edce qu’ 
enfeigne le dote Hippocrate, quand il efcrit 
qu’il ed plus facile de s’emplir de breuuages 
que de viandes remplir c’ed a dire nourrir, ou 
refetionner, car ainfi interprete-ie le verbe 
7r\*ip$<r&eii dont il vfè. Mais bien pl^foudaine 
encore ed la côuerlionquife fait des vapeurs 
vineufes vraycment alimentaires en efprits vi- 
uifians, qui de fa promptitude furpaiie d’aul- 
tant celle du breuuage, que celle icy l’emporte 
fur les viandes folides. Le vin doncques ed le 
vray Elixir de vie que les Médecins doiuent 
auoir en main pourle prefenter à ceuxqiui,ou 
par vne longue 6 c violente Diarrhée,ou par 
vne diflîpacion excefïiue des efprits vitaux 
A 
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venants à faillir, ont neceffitè d’vn prompt 
reftabliffement de leurs forces perdues par la 
perte des humeurs 6c des efprits. AufliAlexa- 
dre Tralhan trescelebre Médecin no” tefmoi- 
gneauoir remarquéplufieurs malades guaran- 
tys de la mort,contre toute élperance, parle 
bénéfice du vin, remis comme en vn moment 
enleureftre premier, reprenants auflîtoft les 
forces cjue le courage. Or fi le vin nourrit 
virement le corps, autfi le faitil fort benigne- 
ment 6c doucement fans beaucoup peiner les 
parties naturelles, lors qu’elles le côuertiffent 
en leur fubftance. Car où il y a conformité de 
fubftance& température,telle qui fe voitma- 
nifefiement entre le vin ôc noftre fang, il n’elt 
befoing de grande alteration ou changement 
pour venir à vne tranfinutation par faille. 
D’icy nous tirons confequence que comme il 
n'y peutauoirgrandeaéhô delà part du corps 
contre le vin, auiïî réciproquement que l’alte¬ 
ration que le vin imprime au corps eft bien pe¬ 
tite & fins preiudice defafanté. Quand eil 
de laquatitéde nourriture que le vin no 9 con¬ 
féré, lors principalement qu’il efl furchargè 
de couleur, fi nous ne voulons no p en rappor¬ 
ter a ce que Galien en a laifsé par eferit fuiuy 
de toute l’efchole Pœoniéne, croyons enl’ex- 
perience iournaliere. Nous voyons que lés 
grands beuueurs ne le remplilfentgueres d’au¬ 
tres viandes, 6c pour l’ordinaire font fort gras 
& rebondis. D’auantage ceux qui commencée 
le repas par boire en mâgcnc beaucoup moins. 
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géants Incontinent rafTaflicz par la fou daine ét 
copieufe nourriture qu’ils en reçoiuent. Tou- 
tesfois ie'ne veuxjpas qu’on eftime que l'on 
donne du vin pur a ceux qui ont ceft appétit 
defordonnè que nous appelions faim canine 
pour befoing qu’ilz ayentde nourriture, au T 
trementil en faudroit faire de mefme à ceux 
quiapres de longues abftinenccs, ou de grands 
flux de ventre,ou de fang, ont l’appetit fort 
ouuert,& grand befoing d’eftre reftaurez, qui 
neantmoins fe tr ouueroient fort offencez,&; 
tomberoient en déliré & conuulfions[,fi l’on 
leur offroit du vin pur en quantité auant toute 
autre viande. C’eft donc la qualité mefme du 
vin & non la quantité de fà nourriture qui fur- 
uient à la faim canine, corne l’enfeigne Galien. 
Mais l’abondance de fa nourritureqiârpift be¬ 
aucoup mieux en ce qu’elle fournit à tahtde 
parties tant diucrfes& differentes,leur main- 
tietle leur,& leurreftitueleursdeffaults.No* 
somes nourrys des mefmes chofesdefquelles 
nous fommes conftruiéts, difoit Ariftote ce 
grand Genie de nature : nous fommes cora- 
pofez de parties folides, humorales, &c fpiri- 
tueufes ,ainfi nous l'apprend Hippocrate no- 
ftfe fouuerain dictateur, il faut donc que ce 
qui doit fatisfaire à tout noftre corps foit 
doué des mefmes parties. Elles fe retrouuent 
toutes enfemble en peu d’aliments ; le vin feul 
les a toutes,ôc fur tous leplus coloré, qui pal 
fa confidence plus crafîe & groffiere, contri¬ 
bue aux parties folides:par fa flueur ou U- 
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queur repare les humeurs :6c par Tes vapeurs 
Sc odeurs remec 6creftablit les efprits efpars 
ôc elperdus.' Ainfi n’y a il rien au vin qui ne 
nourrilîe,6c confequemment rien ou peu de 
fuperflu. Voila'commeen gros vn abrégé des 
eommoditez qui nous reülÈiTer\,c de la nourri¬ 
ture du vin,oulcre lefquellesnous en pourri* 
oris produire vncayer entier d’aultres, s’ilno 9 
eltoic loifible de fpecifier par le menu, Sc tirer 
en ligne de compte toutes les dotes Ôc grâces 
particulières que nous en relTcntons en celle 
feule qualité d'aliment, laquelle feruanc co¬ 
rne de furet, faiét glilferôc penetrer au plus 
profond de noz moelles la vertu medicamen- 
teufe qui l’accompagne, ainfi que no 9 verrons 
cy apres. 


gVE LE VIN EST VN ALIMENT 
‘vrayemet falutaire& médicamenteux. 

CHAPITRE III. 

E fagearaifondedire que le vira 
WÊÜÊik beunioderémenteftlarefiouilTa- 
jffCi c€ de famé 6c du Corps, ôc lafan- 

htj yAylj Çck té de l'vn ôc de lautre: Car le vin 
efueille 6c excite la chaleur natu¬ 
relle, efiouitlesefprits, fomente' l’humide ra¬ 
dical, donne l’apper t,refait l’eflomach debile, 
folhcite 6c aiuanccla concoilion des viandes. 
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entendre vn bon fang, chAribüe l’alimentpar 
toutle Corps,ouure les obfirudlions,attenüc 
l’humeur pituiteufe, deffieicheles humidité* 
fuper flües, purge la bile, prouoque le fommeil 
& finalement cliafle la froidure du Corps. 
Voulez vous releuer l’embonpoint d’vneper- 
fonne affoiblie , &c extenüeepar vne longue 
maladieînourrifl'ezlade bonvin: defirezvous 
d’entretenir voflre couleur viue& floride?l’v- 
fage du vin vous la conferuera. Voulez voué, 
metamorphofer vn grand poltron en vn vail- 
lantfoldat? vn Demoflhene,en vn Tliemifto- 
cles? oftez luy l’eau, ôc luy faite boire de bon 
vin, vous luy verrés changer fon vifageblcfma 
en vne contenance fiere & courageufe. Efl il 
cjueftionde fubtilifervnefprit greffier? defa- 
çonner vnXenocratefur le moule d’vn Ariflo- 
te?Il ny a rien quiayt plus d’energie pour ceft 
effe&quele bon vin. Suiuez donc la pratique 
des Poëtes Æfchilus , Alcaeus, Ariflophanes, 
Anacreo, Ënnius, & de beaucoup d’autres auf- 
quelzlevin apportoit vn elprit fi afleuré, vne 
inuention fi gaye & deliberèe,vne veinefiflui¬ 
de quilz ne couchoient iamais fi bien par efi- 
ent,que lors qu’ilz efloient remplis de l’influ- 
ehee de leur bon précepteur Baccl us. Carayat 
le vin vertu d’efchatffer le Corps & l’ame, co¬ 
rne dit Platon, il defploye les plis de l’ame, 
redle Corps penetrable,& ouure t ous les po¬ 
tes de forte que les imaginations le courent fa- 
cilement,attirantquand ôcl’alTeurance la rai- 
fon. Voila pourquoy le Philofoghe Bias ne 
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voulut refoudre les ænigmes qui luy furent 
propofez au commencement du Bancqu et; 
mais en différa la refolution iufqu’apres boire, 
difant qu'il feauoit bien que Bacchus eftoit vn 
fage, ôc puilTant Dieu Ç&c que pour fafapience 
il eftoit nomme Lifien, c’efta dire defliat tous 
neuds,ôe vuidanttoutes difficultés. Auffy La- 
prias femoftroitplus do<fte,plus aigu, ôcplus 
riche en inuention, quand il auoit beu, qu’il 
xrefaifoit en tout autre temps, ôc difoit qu’il 
reffembloit l’encens à qui la chaleur fait ren¬ 
dre tout ce qu’il a de bonne odeur.Faut il ref- 
iouyrle cœur? effacer tout dueil îoublier tout 
foucy?ll n’eff befoin d’aller iufques en Perfe 
pout recouurer l’herbe folitaire Siflïtieteris, 
mais fans fortir d’icy prenez feulement cefte 
médecine tant exquife, par laquelle Thelema- 
ehus fur garanty de toute la trifteffe ôc fafehe- 
rie, qu’il auoit conceu pour l’abfence de fon 
PereVlyffès, Prenez moy(dis-ie) du Nepenthe 
lequel ie ne veux interpréter auec Galien la 
racinequ’il appelle Oenopiarny auffy la bour¬ 
rache comme penfe Pline: nymefmes la force 
del’eloquence, comme a eftimé Macrobe: ÔC 
beaucoup moins ’lacompofition que Diodore 
de Sicile dit auoireftè encor de fon temps en 
vfage entre les femmes de Thebes en Ægipte: 
Mais iepenfè ancc Oribafè,ôc RufFustrefcele- 
bres médecins que ce Nepenthe n’a efté a<utre 
quele bon vin, lequel (comme dit lefàge) a 
efté donné dés le commencemct aux hommes 
pourioye ôc lieffe.C-tft pourquoy les anciens 
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faifoiét fitcrifices à Bacchus comme l'autheur 
Sc donneur de ioye. Qu^ainfy ne Toit ? voulez 
vous entreprendre d’adoucir le fielleux cha¬ 
grin d’vn vieillard? d’amolir la dureté de Tes in- 
firmitez;& le faire reculer en arriéré iufqu’au 
printeps de fon aage paflePLaifiezlesfôges des 
feéiairesChemiques; aufiy vains que les char¬ 
mes de Medee, allaités moy feule met ce vieil¬ 
lard de bon vin vieil, & vous le verrez fain & 
gaillard raieunir de iour à autre. La chaleur 
du feu rend le fer mol, ployable Sc maniable 
autant en faicft celle du vin à celle dureté ri- 
goureufc de la vieillefle. Le bon vieil Philolb- 
phc Zenon vfoit d’vne autre comparaifon qui 
lemble tirée de plus près, l’eau douce^difoit il) 
attrempe Sc adoucit l’amertume des lupins;6c 
la douce liqueur du vin rabat & amoindrit ceft 
afpre fiel de mon aage: Mais ce n’efi rien de la 
ioye, qui n’a les forces pour f’oppofer à toutes 
les iniuresde tant de contrarierez qui nous 
combatent,& de tant d’ennemis qui nous cou¬ 
rent fus à to 9 moments ; C’ell icy où nous auôs 
plus affaire du fecours du vin. Pline nous eft 
tefmoing que ceux qui en font bië munys, font 
rendus auffi forts& auflîroidsàfupportertou- 
tes fortes de trauaux,que l’intemperature des 
Pôles,ou de la Zone torride fçauroit rendre 
ceuxquihabitent naturellemet foub leurs cli¬ 
mats: Aulfy voyons nous que les nations qui 
ne boiuent que de l'eau, ou du laidl, ou qui n’ôt 
autres breuuages que bières ou ceruoiles, n’ôt 
les corps fi fermes, ny fi duits au labeur que les 
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autres quife naurrilfentde vin. Laiflbns à part 
toutes experiencespourfatisfaireauxpreuucs 
de proportions fi certaines, ne courons plus 
l’antiquité pour aprendre les grâces & faueurs 
que nous pouuôs relfentir de celle liqueur gra- 
tieufe&fauorablefur toute autre. Aulîy bien 
ayiepeur fi nous la vantons d’a ua ntageau lec¬ 
teur pour aliment, qu'il en preine fi copieufe- 
mentenfanté qu’eneftantdefgoutè, par apres 
il la rebute en maladie, & faite difficulté d’en 
vfer comme de medecine: le croy neantmoin* 
qu’il fetrouuera peu de malades quilarefufênc 
çômedefaggreable,maisplufieursqui l’apre- 
henderont commenuyfible, contentons l’ap- 
petit de ceux qui la défirent, & leuons le foub- 
conau^autres. 

£)FE LE FIN A PLVS D’EFFICACE 
que toute autre forte de médicaments. 

CHAPITRE ïlll 

I nous voulons faire vn dénom¬ 
brement de toutes les parties du 
corps humain, nous n’en trou- 
uerons gueres à qui le vin ne con¬ 
féré quelq; vertu medicale. Car en premier 
lieu s’d eft quefiion des parties nobles , qui 
nefçait comme le vin entretient & corrobo¬ 
re le cerueau, d’où s’enfuit par apres la viuacitè 
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désaxions qui relouent de ce principe, que 
nous appelions animales. Ce que recognoif- 
fane leDiuin Platon,difoit,quele vin eft vne 
fouueraine fomëcation du eerueau, & des for¬ 
ces deTefprit Sc de l'entendement. Le foye 
n’en reçoit pas moins de vertu , c’eft ce qui 
entretient fa température luy fournilïant vne 
fubflace conforme en qualité âlafienne, luy 
excite & accroift fa chaleur nâturelle, par cel¬ 
le que ^nature luy a donné â cet effed: : ‘luy 
fufeite fes forces, lors qu'elles fe montrent 
endormies en leurs fondtiôs, les refufeite lors 
quelles font fur le poindl de mourir. PalTons 
oultre,qu’y a il de plus cordial que le cœur 
de noz cœurs ? la n’en delplaife aux remedee 
Bezoardiques,&: Theriaquaux,ie penfe fans fai¬ 
re tort à la panacee,nepenthe,or potable,& 
aultres telles inuentions chemiques qu’il n’y 
a plus grand Antidot contre tous les aflauts 
peftilents& venimeux que le bon vin. C’eflee 
qui a meu quelques Médecins d’eferire, que 
l’homme yure n’eft iamais attaqué de Pelle. 
Pline enfeigne qu’au terroir de Thafie fetrou- 
ue vn plan de vigne qui fert de Theriaque con¬ 
tre la morfure des ferpents, beuuant de Ion vin 
ou mangeant de fes raifins. Mais quant â moy 
ie penfe que non feulement ce vin de Thafie, 
mais aulïîto 9 autres ne fortifient pas feulemët 
le cœur contre le venin des ferpents, mais 
auflï qu’il z le preferuent lîngulieremtt contre 
tous aultres poifons. Car ne plus ne moins 
que la Royne des côpofitions medicales, celle 
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grande Theriaque d’Àndromachus,peut eftrt 
indifféremment adminiftree contre prefquej 
toutes fortes de maladies, chaudes & froides, 
encore qu’elle foit de température fort chaul- 
deraufli le vin[vraye Theriaque du cœur] fl 
peutpreferire contre toutes indifpofitions du 
cœurbienque chaudes. Ainfi guerifons nous 
le feu qui nous ard par le mefmefeu. Or £1* 
vin eft ü profitable <Sc neceiïaire à toutes les 
parties nobles, qu’en debuons nous moins ef- 
perer pour les autres qui defpendent d’elles 
comme les ruilfeaux de leurs fources ? Hip* 
pocrate donne le vin contre la douleur des 
yeux jil appaife les infirmitez des reins 8c delà 
vefeie auec le melme, qui de là fubtilité fe glif- 
Ce Ôc pénétré dans leurs tuyaux, de fa chaleur 
fond ce qu’il y rencontre, renforce la chaleur 
expultrice pour fen defeharger. C’eft le vin, 
qui eft la matière principale , & plus alfeuré 
inftrument de la génération, il multiplie lafe- 
mence , l'enfle & viuifie d'elprits frétillants, 
tlifpofe la matrice à la conceuoir & retenir,en- 
gendre vnftmg louable, pour la reueftir de fes 
parenchymes: Bref c’efl le vin qui delbouche 
toutes fes obftrudïions internes 6c externes, 
paflantautrauersdes pores plus cachez à nos 
fèns,qui nous releuedcs bailleuets, horreurs 
8c anxiétés ordinaires qui nous importunent. 
Voila l’opinion d’Hippoerat.Gallenyadioute 
encore que quelques vins fortifjët à mefueilles 
l’eftomach 8c les inteftins,que les vns retien¬ 
nent le ventre troplafehe, lesautres lafehent 
le trop 
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le trop retenu, quaultrefois ilz raiciguenc 
la douleur de tefte quand elle prouient des 
vapeurs efleuees des humeurs qui croupif- 
fent dans le fond de l’eftomach, ôc que 
]’eftom$ch mefme en eft fore foulage en fes 
douleurs. Que le vin doux odorat fecourt la 
poitrine en toutes fes afflidions: qüe c’efl: 
vn bon remede aux laffitudes, 6c aux con- 
üulfions, ôc qu’il les guérit en efehauffant 
les nerfs. Si vous ne vous contentes de ces 
rapports alfeurès des plus fidelles tefmoings 
de l’Efcholc deMedecine,ie vous en produi- 
ray d’aultres qui font fans reproches. Mais 
quelz fruids de tant d’audorités? recueillos 
pluftoft ceux du vin. Puis montrons comme 
non feulement il foifonne de loymefme en 
vertus, mais que facilement il fimprime 
celles de toutes fortes de médicaments pour 
durs 6c fblides qu’ilz foyent pour les impri¬ 
mer en nos corps. 

Le do de 6c graue du Bartasnous le# a 
ramaflèes prefque toutes en ce peu de vers 
comme en vn failTeau. 

Le vin pris par compas les efprits vinifie. 
Enhardit vn cœur mol, le cerneau purifie, 
Refuetlle l’appetit, redonne la couleur, 

Les conduits defiopile, augmente la chaleur: 
Engendre le pur fang , le trouble fubtilife , 
Chajfe les excrements, l'entendement efgutfe 
Efpttrre la veficie , <jr prefierue nos corps 
Eu Lethe ta voifin de cent fortes.de morts. 
Vous auez entendu bxiefuement ksefFeds 
B 
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du vin fimple, efcoutez cculx du vin mixti- 
onné. Le vin acieré c'eft a dire auquel on 
•ura efteint l’acier flamboyant, fert à lara, 
telle obftrueôc fcyrrheufe, reprime la Tueur, 
fortifie les dents, affermit les genciues,ayde 
aux reins, eft profitable aux venes,ôe vni- 
uërfellemêt aux ioin&urcs de tout le corps. 
Que ne faiiff pas le vin dans lequel on a in- 
fufc la limure d’acier l’efpace d’vne feule 
nuieff ? Le Rhabarbe, Lagaric, le Séné (i'ap- 
porte ceux icy en ieu comme les plus fami¬ 
liers ) purgent ilz iamais fi bien qu'auec le 
vin? 

Le vin trempe dans la coloquinte purge 
doulcemeiu les corps éndurcysaes nachers. 
Les iuleps préparatifs de l’Allemagne ( lors 
qu’il ny a point de ficbure)nefe font que 
par le vin. 

La Theriaque mefrne ce chef d’œuure des . 
boutiques anciennes ôc modernes ne Te 
peut faire làns le vin. Si vous recherchiez 
de moy vn dénombrement complet des An¬ 
tidotes, Syrops, Iuleps, înfufions,ele<ffuaires 
pilules, clyfters, gargarifmes, liniments, on¬ 
guents, fomencations, parfuns, epithemes, 
Ôc aultres femblables, qui pour cftre fidelle- 
tnent dirpenfés, ou fainement adminiftres 
requierentl'adiun&iondu vin, ie m’ëriuyroy 
moymefme, & vous quand ôc moy, auant 
que làdsfaire entièrement à voftre curiofité. 

Il fera plus vtile & plus à propos d’eftendre 
«offre difeours fur les maladies contre lef- 
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quelles ce remede fe trouuejpropre & effi¬ 
cace, puis que défia nous y fommes tôbez. 



£N ^TELLES MALADIES LE 
vin peut feruir de remede. 


CHAPITRE V. 

Es anciens traitats des maladies 
contre lefquelles le vin faidt 
rçfj Ion effort, 3c rend preuue de 

pouuoir, tiennent qu’il eft 
fort bon à ceux qui font em* 
poifonnés de Champignons » de Ciguë, 
de Coriandre, d’Aconit, de Gomme, de Cha- 
maeleon, d’Opium, ou de vif argent: qu’il eft 
Singulier aux picqueures des feorpions, des 
moufçhes à miel, des moufehes guefpes,des 
frefloos, des araignes phalanges, aux mor» 
fui es des ferpents. Et fpecialement de ceux 
qu’on appelle Haemorrhoidcs, & d’aultres 
que.les Grecs nomment P relier ou Dipfe, 3c 
genetallement à tous venins mortels ou 
par corrofion, ou par froidure exçeffiue. 
Bacchus (difentlesMythologes)fe repofant 
a l’ombre foubz-vn arbre fuft mordu à la 
iambe parvneenuoyc ou amphyfbene (ceft 
v* ferpet effroiable à double tefte3cdouble 
venin) mais fefueillant il la tua d’vn larmes 
qu’a la bonne heure il rencontra près dç 
Bi 
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foy d’aultant que ceft anirùal ne fepeut tuer 
par aultre chofe que par bois de vigne, ce 
qui nous fignifîe aifez l’admirable vertu de 
la vigne & de fon fruidl contre les venins 
des ferpents voire ' des plus pernicieux 6 c 
cruelz. Mais ce n’eft pas feulement contre 
ces puiflànts ennemys de nos vies, que le 
vin defploye là vertu, il s’attaque aux moin¬ 
dres pour edpefçherleüraccroiflement, re- 
barre les plus violentes, & deftruit les plus 
opirüaflres. En particulier il fert grandemct 
aux ventofités du Diaphragme, aux diften- 
tions,& erofions des parties praecordiales, 
6 c voifines du cœur, au* vomiflemeàts 6 c 
defuoyemeitts d’eftomach, aux fluxions qüi 
tombent au ventre, & aux inteftins, aux dÿ- 
fenteries, aux toux inueterees, 6c à toutes 
fluxions vehementes. Appliqué fur le tetin 
gauche auec vne efponge où autrement, il 
efl: fouuerain aux foiblefles de cœur; Il et. 
ueille 6c euertùele poulfe languide, difîùuk 
le lai<5i caillé dans l’eftomach, 6 c deflôrne 
les accidents qui en prouiennent, attrernpe 
les prurits 6c erofions de la vefeie,' «Jfifo- 
lide 6c cicatrife les playesi modéré les in¬ 
flammations, deterge, nettoye, corrige la 
malignité des vlceres fordides, corrofifis, 
ambulatoirs 6c rhumatiques. I’auroy peu de 
loifirôc trop de fubieét, fi i'entreprenoye 
de rapporter nom par nom toutes les mala¬ 
dies qui fe gueriflent par le vin, duquel 
comme d'vn Àrfenal de vie, nous pouuons 
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tirer nos prouifions & deffences contre les 
aduerfaires de n 02 Tantes. C’ell pourquoy il 
fut anciennement commande par l’Oracle 
de nômer Bacchus Dieu fain 6c falubre: aulfy 
les anciens le tenoient ilz pour grad 8c fou- 
uerain Médecin, côme auteur d’vn fi grand 
6c fduuerain remede, duquel la puiiïance 
indomptable & qui dompte tout, fe peutef- 
galler, & parangonner à celle des Dieux 
félonie dire d’Afclepiades. Mais tout beau 
Meilleurs ne voushaftez pas de boire , voicy 
vn refrain. 


gVE LE FIN EST VN AP P AS T 
trefdangereux qui nous guide d V Tureffe. 

Chapitre vi. 

E tout les difcours precedents 
l'on peut conclure auec atfeu- 
rance que le vin entre toutes 
fortes d’aliment efi: le plus ex¬ 
quis , entre tous breuuages, le 
plus aggreable, de toutes liqueurs la 
plus pretieulè, 6c de tous médicaments 
le plus falùtaire. Mais c’efl vn grâd cas qu’il 
n'y a choie tant recommandable pour fes 
vertus ,qui d’aultre collé ne füit à craindre, 
pour les inconuenients 6c dangers qu’elle 
porte quand & elle, qui fe tiennent comme 
B* 
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clos &c couuerts foubs le voile de Tes per- 
ferions pour pippor & furprendre les mal- 
aduifez, Belle inuentioh de nature pour 
nous tenir en haleine , &c donner exercice 
à la raifon, afin qu’elle demeure fans cefie 
fur fes garde$ recognoifiant les alarmes 
afiaults continuels qui luy font liurçz,par 
ceux mefines de qui elle a plus de confiden¬ 
ce, ôc defquels elle ne peut fepatfer. Celle 
nature fe plaid du toutà la contrariété, fai- 
fant fouuent naillre des efFedls du toqt con¬ 
traires d’un mefme fuiec, la vie &c la mort 
d’un mefme principe, oppofant le mal à fon 
bien,pour faire d’aultant plus reluire &c ef 
clatter, non tant fon pouuoir, que celuy de 
noltre cognoifiance,&: de noftre liberté. La 
terre ne nous produit point feulement l’an- 
gelique,IamelylTe,Ie chardon bénit,le cha- 
marazjla fcorzonere,& auftres telles plates 
trelfalutaires,mais elle mefme aulfy nourrit 
la cygûe, l’aconit,la mandragore, le napel- 
lus,poifpns çrefpernicieux au genrehumain. 
Si la ronce nous refiouit par l’odeur & beau¬ 
té de la rofe qu’elle porte,elle ne laifle de 
nous molefter par la pointure des efpines, 
qui l’enceignent de toutes partes. Le tra¬ 
irai} des Abeilles nous repaift des faueürs 
dclicieufes de leur miel,mais la pointe de 
leurs efguillôns nous empefehe deiouyr li¬ 
brement de fa doulceur. De mefines le vin 
n’a rien en foy qui ne foit fauoureux & de- 
îiçieujc à nos fens, qui ne nous promette de 
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laduancement inosfantez, mais ce font au¬ 
tant d’amorces aux fens des infenfes qui ne 
veulent fe rendre à la raifon, pour leur fai¬ 
re perdre toutfentiment. Mnefitheus ancien 
Medicin Athénien , auoit bien raifon de 
croire que le vin edoit le plus grand bien, 
& le plus grand mal enfemble que les dieux 
euflent iamais donné aux hommes, confide- 
rez fil vous plaid:, combien la médiocrité 
cd requife en tout & par tout comme (ans 
fa conduite nulles des a&ions humaines ne 
peuuent edre louables ny vertueufes,nulles 
des chofes caées pour nodre foulagemenc 
ne nous peuuent edre commodes ny profi¬ 
tables. C'ed l'eau du ciel qui de fa doulce 
rofee abbreuant la terre luy fait: efclorre 
tant de belles ôc bonnes plantes,les edeue, 
les pourrit heureufement, multiplie leurs 
fleurs,leurs frui<51s,Sc leurs femences. C’ed 
la mefme qui d’vn torrent impétueux les 
flcdrit, les abbat,les pourrit,ôc les moif. 
fonne. Le vin n’en fait pas moins en nous 
félon q’uil nous ed diuerfement appliqué: 
fy ced par mefure , vous verrez foifonner 
nos corps en toute saté,f’accroidrë de iouri 
en iours en toutes fortes d’acdions faines 
& vigoureufès : fi vous en vfez defmefure- 
ment il en rendît aufiy tod vne iliade de 
malheurs ,fes fleurs font vn delgouft du vin 
mefme, & de toute autre viande, appefan- 
tifiements d'edomacli ; naufces ôc vomifle- 
tnents : les fruits,font les douleurs,les 
B 4 
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amertumes , & toutes les miferes que les 
Poetes attribuent à Pandore. Les plus mi. 
ferabïes & déplorables de tous font l’Y 
ureife,& l’Yurongnerie. comme nous ferons 
veoir à l’oeil par le tableau que nous vous 
«n dreflerons. 

Et afin de ne vous fouruoyer en celle 
fpeculatio autat aggreable qu‘vtile,ie veux 
vous drefier la veuë de fuitte en fuitte fur 
lesobiedts que ie prétends vous defpeindre, 
ie vous defcriray premièrement l’Yurelfe & 
fon eflence, en apres ie vous defcouuriray 
fes appafts,fes embûches, fes effedls .entre 
aultres l’Yurongnerie, le moyen de s’en præ- 
feruer* & en fin la guerifon. Mais auant que 
vous conduire à la choie mefme ie defire 
que vous appreniez fon nom. 



DE V ORIGINE, SIGNIFICA TION , 
& différence de ces mots Yure, & Turon- 
gxe, Tureffe, & Turongnerie , 


CHAPITRE VII. 

Es plus efueillés efprits de ce 
temps , & plus curieux de U 
langue Françoife nq fe trouuent 
d’accord entre eux, touchât l’E- 
thimologie , ou deriuation de 
c « mots Yure,& Yurefle, ne confcquen- 
ment de ces aultres Yurongne ôc, Yuron* 
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gnerie : d’aultant que les vns les veulent 
puifer de la Source latine, les aultres les 
tirent de la langue grecque : aulcuns , qui 
n’ayment d’aller à l’emprunt eftimants leur 
langue naturelle affez riche ôc fécondé d f elle 
mefme, les font purement françoys, Ces 
derniers fe fondent fur JefFeélque la femen- 
ce de l’hçrbe di&eYuroye produit en nous, 
concluent que comme fa force engendre les 
mefmes accidents que l’Yurelfe, aulîy que 
fon nom a engëdré celuy d’YurelTe &d’Y- 
orongnerie.I’en entends iey murmuter quel¬ 
ques vns des plus délicats qui s’ombragent 
que ie vueille auftorifer de moymefine le 
nom d’Yurelfe ,& le trouuent nouueau au¬ 
près des Françoys. le les trouue bien plus 
nouueaux en leur langue,& en la lediure 
des bons audleurs,de le rendre ignorants 
d’vn mot fi commun, ôc fi bien receu de 
longtemps des mieux enlangagez. le me 
contente de leur mettre en contrequare ce 
Cicéron Françoys, c’eft honneur de nofire 
langue» le parangon de tous interprètes, 
l’vnique Amyor;ilz ne peuuent me repren¬ 
dre lans le reprendre. Voicy fa verfion au 
feptieme liure des propos de table de Plu¬ 
tarque queftion dixième que i’ay choifi en¬ 
tre plufieurs aultres : comme Theophraftus 
iouloit appeller les* boutiques des Barbiers 
des banquets fans vin: aulfy y a il vne Y- 
«rtfic fans vin trille & malheureufe. Voila 
« mot d’Yurefie au&orifé d’vn perfonnage 
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qu’iiz n’oferoient contredire : mais quel in. 
conuenientque nous difions d’Yure Y urefTe 
comme d’Yurongne Yurongnerie? ceux qui 
le veulent rendre françois de Ton origine fe 
portent à mon adois pluftoft au Ton de la 
didlion, qu’a l’eirence, & à 1* vérité de ce 
qu’elle lignifie. Car ie ne voy point pourquoy 
l'Yurelfe prendra pluftoft Ton no de l’Yuroye 
que l’yuroyc de l’Yurelfe; vçu que l’YiïrelTe 
eft plus particulieremct attribuée au vin qu’a 
l'Yuroye : & mefmes que l’on n'appellera 
iamais en façon vulgaire de parler YurelTe 
(fi ce n’eft par métaphore) l’accident proue- 
nantde l’Yuroye. Aufly eft ce à bon droit 
que celle opinion eft contrariée par les plus 
Icauants,qui s’attachants pluftoft aux cho- 
fes qu’à la confonance des par'olles,veulent 
que l’Yuroye foit diefte d’Yurelïè, autre¬ 
ment l’on pourroit, chacun à là pofte, forgef 
de nouueaux noms pour exprimer la mefine 
choie, tirez de l’herbe di<fte Gyclaminus, ou 
de l’Opium,ou du Iufquiame, ou de beau¬ 
coup d’aultres fimples qui enyurem\ 

Celle opinion neantmoins a autant dç 
vray femblable que l'aultre qui veut reue- 
ftir ces dieftions d’vnhabit gregeois,car en¬ 
cor que beaucoup de dirions françoifes 
l’oient puifees des Grecs,& ce principalle- 
ment depuis l'enuahilTement de laGrece par 
les Gaulois Senonois, foubs la conduite de 
leur Capitaine Brenno, qui à leur retour ont 
peu tranfplanter au terroir François beau* 
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coup de dirions grecques , lefquelles par 
apres foigneufement cultiuees fleuriffoient 
encor entre les Druydes lors que Iules Cse- 
far, ce general dompteur des Gaules 8e de 
l’uniuers y arriua. Neantmoins de tant de 
dirions grecques qui femblent fauorifer ce 
party,voir mefmes au contentement des 
opinants, il n’en y a point qui leur vien* 
ne plus à gré que celle de C/3'e/t c'eft adiré in¬ 
jure, incontinence, pétulance, ou contume- 
üc. Mais les effedls de l’YurefTe fignifiéz 
par ce feul mot, ne peuuent fuififamment 
conclure à leur intention ; 8c fi tant eftoit, 
il euft faillu, pour mieux en tefmoigner 
la fource, garder la naifue façon d’efcrire 
& de prononcer le mot vfiesf qui eft auec 
afpiration, laquelle eft fi curieufement ob- 
feruee entre les François,qu’au lieu d’vne 
marque feule dontvfent les Grecs, ilz luy 
ont deftinez vne lettre particulière. Mais 
quelle raifon plus forte auons nous de nom¬ 
mer plus toft YurdTeJe vice que nous ap¬ 
pelions Yurefte, que plufieurs autres vices 
& prcfques tous qui le méritent, à caufe 
des mefmes effedls qu’ilz produifent, fi nous 
le voulons prendre du mot v/3e*ç? n'en de¬ 
meurons donc déformais non plus rede¬ 
vables aux grecs, qu’a ceux de noftre na¬ 
tion jrcceuons ce mot pour primitif, fi ce 
u eft que nous voulions fauorifer le party de 
ceux qui le font latin,& affeurét qu'il vient 
d’Ebrius, 
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La lignification des deux dirions Te rap¬ 
porte à vne me fine chofe ôc la confonance 
n’en eft pas fort efloignee. Que s’il y a quel¬ 
que petite diuerfité de voix, elle n’eft pas 
plus remarquable qu’en beaucoup d’aultres 
dirions françoifes, lefquelles fans aulcune 
controuerfe fourcent de la langue latine. 
Ores fi les dodes font differents touchant 
l’origine du mot yure, pour le moins font 
ilz bien d’accord quand à celuy d’Yurongne- 
car le commun confentement le fait naiftre 
de celuy d’yure, tant la confonance s’y ac¬ 
corde, ôc la lignification aufïy. Mais il n’im¬ 
porte de beaucoup fi nous habillons ces 
dirions à laFrançoife, ou aultrement,pour- 
ueu que nous tombions d’accord touchant 
leur eifence, & que l'on compreigne lè fu- 
ied de noflre traidé. Comme donc nous 
appelions yure celuy qui pour auoir trop 
beu manque en l’vlàge de la raifon, ôc de 
toutes les avions princieres, ou pour le 
moins de plufieurs d’icelles : ainfi l’YurelTe 
nous lignifie l’accident qui arriue de la trop 
grande quantité de vin ou aultre breuuage 
lèmblable* Ôc corropt la raifon, la mémoire, 
ôc aultres fondions animales, ou quelqu’vnes 
d’icelles, ou pour le moins les depraue, ôc 
diminue. D’ou vient que l’on voit trouble & 
double, que l’on befgaye, l’on ne peut mar- 
oher droit, l’on ne le peut fupporter, ôc en 
vn mot que l’on fe monltre intérefsc ou 
en toutes, ou en la meilleur partie desadiôs 
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animales. ' Æ . , 

Or il y * tant d affinité entre ces deux 
dirions yure & yurongne, tant à eaufe de 
la deriuation, lignification, & confonance* 
qu il femblequafi qu’elles ne lignifient qu’vne 
feule & mefme chofe: Et de fait encor que 
plufieurs recognoilfent quelque différence 
entre elles, neantmoins ilz hefitent en cefli 
endroit, voyants que le mot de fobre cfi: 
eppofé au mot yure, & yurongne: dont 
ilz forment leur argument, que puis que le 
mot de fobrieté ne lignifie qu’vne feule chofe, 
aufly les motsd'Yurefleôc Yurongnerie n’en 
peuuent lignifier plufieurs differentes, ou 
autrement la reigle des Philofophes feroit 
faulfe, qui enfeigne que toute oppofition 
eft d’vne feule chofea vne aultre. Il ne faut 
toutesfois fe laillèr .emporter legerement à 
cefte opinion elleuee fur vn fondement mal 
afTeuré. Car encor que .ce mot de fobre ne 
femble n’eftre qu’vn ( le femblable fe doibt 
entendre de fobrieté j fi eil ce qu’il a-double 
lignification, dénotant' ores celuy qui fuyt 
le vice d’yurongnerié, ores celuy qui aétu* 
ellement.efl: exempt de l’effort du vin, encor 
quaultrefois il s’y fort laifTé furprendre. 

Que fi les François fignifient l’vn & l'au¬ 
tre par vne mefme voix ou di&ion, cela fe 
doibt imputer au default de leur langue, 
laquelle en ceft endroit fe retrouue plus de- 
fe&ueufe que la latine, qui diftingue l’a&e 
de 1 habitude pat ces deux mots, fobxius, & 
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iobriofus, diamétralement oppofés â ces 
deux aultres, Ebrius 6c Ebriofus. Puis dôc 
qu’il y a différence entre l’yure 6c l’yuron- 
gné,6c cofequemment entre l’yureffe6c l’y. 
urongnerie, il eft befoin de la faire fortir au 
iour, afin de procéder plus diftindïement. 
Mais premièrement il me femblc bon-d’ad. 
uertir ceux qui ont moins d’eflude, que l'y. 
urongne veut dire vn homme fubiedt au vin, 
Sc qui fait meflier ordinaire de s’enyurer: 6c 
que l’yurelfe fignifie lé vice ou affedtion de 
«eluy qui de faidl eft furpris de vin. Ces 
deux qualités different entre elles comme 
l’habitude, 6c la pafïion, l’yurongnerie eftâ: 
l’habitude de l’homme addonné au vin: 6c 
l’yurefTe la pafïion de celuy qui eft furmôté 
par fa. force. Toutesfois delailîant les plus 
îerieufes différences que les Philofophes y 
recognoiifent, comme font celles qui remar¬ 
quent que l’habitude détermine la nature de 
ion fuiedï, 6c que la pafïion modifie le .mou- 
uementpàffible d’iceluy; que l’habitude s’ac¬ 
quiert par exercice frequent, 6c que la paf- 
ffion fe produit parl’adhon de quelque caufe 
extérieure. Nous nouscontenterôs depropo- 
ferlesplus vulgaires , lefquelles neantmoins 
feront fuffifantes pour l’efclairciffemët de 
noftre fuieéf. Donclhome yure différé de l’y* 
urôgne, d’aultant qu’il ne peut eftre d it tel que 
lorsqu'il eft furpris de vin, mais l'y a ro ligne 
fe peut dire en tout temps,foit qu'il foit 
yure ob non, L’homme peut eftre dit yure 
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pour eftre vne feule fois prins de vin, l'y. 
urongne ne fepeut reputertel que par plu- 
fieurs recidiues à fon vice. L’homme yuro 
patic principallement en fon corps.,le vice 
de l’yurongne sëble pluftoft infeder l’ame. 
L’homjne peut eftre yure fans eltre yuron- 
gne, Ôc au contraire il ne peut eftre yuron- 
ne fans auoir elle yure auparauant, ôe 
nalement l’homme yure eu quelquefois 
excufable, à.caufe qu’il peut s’eflce enyurc 
par mefgard, & l'yurongne effe toufiours 
vituperable à caufe de la gourmandife. 
Voila quant aux principales différences de 
ces deux affections, defquelles nous «ai¬ 
derons cy apres plus amplement comen- 
ceant.par l’yurelfe des belles. 


DE E'YFRESSE DES SES TES. 

CHAPITRE VIII, 

E Philofophe traiCtat des ornemets 
ôc perfections d’vn doCte ôc ferieux 
difeours, enfeigne que pour le ba- 
flir tel il faut deuant toutes cho- 
fes fe rendre clair & intelligible, en eut* 
tant foigneufement toutes les ambiguitez, 
& expofant fidèlement toutes les differeces 
de la chofe de laquelle on tralCle, ou aul- 
treriient ne s’en peuuent enfuyure que dif. 
putes ôc controuerfes, lçfquelle$ en fin fef- 







jW Dijcours de v x urejje 

peffilfantes en vne nue dë tencbres,obfcur- 
eiflenc le iour & la clairté,qui doibt re¬ 
luire on l’orâifon. Suyuons donc- là do¬ 
ctrine nous auons inféré ce prefent, ôc le 
fuyuant chapitre pour garantir le lecteur de 
l’erreur Ôc ambiguité qui luy pourroic 
furuenir touchât noftre fubie<t,en l’aduer- 
tilfant qu’il y a beaucoup d’affections qui fe 
peuuent dire, ôc fe difeq.c vulgairement 
yurelfes ,efquelles mefines les.beftés brutes 
font fubiectes, mais noftre intentiô n’eft pas 
de nous eftendre fur toutes ces efpeces, 
nous nous contenterons de traicler de cel¬ 
le qui eft particulière aux hommes, & leur 
arriué par. i’exces du vin, ou de quelqué- 
aultre breuuage feruanc de nourriture or¬ 
dinaire. le ne doubte point icy que plufi- 
éurs ne doibuènt faire difficulté d’admettre 
l'enymerhent des beftcs,&qu’il ne lé doib- 
uent trouuer àultant ou plus eftrange que 
l’Affie d’Apulee qui contre l’ordinaire de 
fon naturel, fe monftroit fort afriandé aux 
patifieries, faulpiquets p fâulfes aigres, ôc 
bons vins au grand eftonnement de tout 
le monde. Gar quelle apparence trouuez 
vous diront riz, que les 'beftespuifTent s’éy- 
urer, puis qu’elles në gouftent vin ny aul- 
tre breuuage enyurat, ny pafture quelcon¬ 
que de mefme force? que fi elles feportohent 
de leur inclination naturelle â telles fortes 
de breuuages, à la vérité la nature ne leur 
feroitpas mere ( contre l’aduis des mieulx 
Philofo* 
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Philofophânts) mais bien maraftre, leur dô- 
nani: vn appétit contraire à leur fanté, fans 
choix ny difcretion de ce qui leur eft plus 
vtile, 6c cônfequemment leur prefentant le 
poifon pour paftüre, lé mal en apparence 
de bien, la mort polir la vie. 

Et d’auantage fi nous admettons, que les 
brutes fe puiftènt enyurer, nous ferons con¬ 
traints aully d’accorder que par la frequete 
recidiue en cefte affetion elles pourront 
eftre yurongrjf s : tellement que nous eflan- 
ceant dans vn praecipice d’abfurdités, il fau¬ 
dra bon gré malgré que nous en ayons,les 
recognoiftre pour vertueufes, Sc vitieufes 
{veu que l’yurongnerie eft vn vice Sc bien 
notabîa) ce que toutcsfois ne peut compe- 
ter à aulcun des animaulx finon à l’homme 
feul. Mais quoy fi l yurefte attaque princi¬ 
palement la raifon affoibliftant fes forces, 
& quelquefois renuerfant tout fon pouuoir, 
comment ponrrôs nous dire qu’elle fe puilfe 
retrouuer aux animaulx, efquelz n’y a vn 
feul brin de raifon? Il faut donc necelîaire- 
ment conclure ou que les beftes font rai- 
fonnables, ou qu’elles ne font aucunement 
fubietes a cefte affction, & que les accidés 
fem b labiés qui leur furuiennent, fe doibuét 
pluftoft appeiler eftourdillèment, perturba- 
tl0n & maladie de cerucau qu’enyuremenc 
ou yureftc. Mais s’il plaift aux fauteurs de 
cefte opinion me prefter tant foit peu de 
loifir, ie leur prouueray fi clairement ôcaf- 
C 
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feûrement le contraire, qu’ilz ne feront par 
apres aucune difficulté de fc ranger à mon 
party (ie dis affeurenient) d’autant que là 
où l’experiéce nous^enfeigne, il n’ell befoin 
de raifon, 6c là où fôfens de la veuë nous 
conduit, nous n’auons que faire de ccrucaii 
pour guide. Premièrement nous ne pouuons 
reuoquer en doubte que les belles ne boi- 
uent aulcunefois du vin, 6c que quelqu’vnes 
n’en foient fort friandes, ôc d'aultres breu- 
uages enyurants, d'où par apres elles peu- 
uent facilement encourir cefl accident. Lç 
fidcl hiftorien François nous rapporte qu’à 
la bataille de Montleheri fe trouua vn che- 
ual extrêmement laiTe, 6c vieil, lequel ayant 
mis le mufeau dans vn plein feau de vin, qu’il 
rencontra d’auanture, 1e vuida entièrement, 
dont il fe trouua plus fray, plus gaillard 
que iamais. En faueur des moins rufez en 
matière de courterie, ie vous prie qu’il me 
foit loilîble de vous raconter ce que i’ay 
remarqué en quelques maquignons Alle¬ 
mands. le les ay veu prefenter du vin en 
quantité, 6c du meilleur à leurs cheuaulx, 
qui en goudoyent aulîy volontiers que leurs 
maidres, ôc s’en monflroient par apres plus 
foupples, plusjpromptes, 6c plus courageux, 
voire quelquefois yures 6c furieux. Ce n'efl 
d’auiourdhuy feulement que cela fe fait, il 
a eflé pratique par les anciens Romains, lef 
quelz félonie récit de Pline contraignoient 
quelquefois leurs iuments à boire du vin- 
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Ce ne fondes cheuaulx feulsqui enboiuent, 
il fe nomme quantité d’aultres animaux qui 
ne l’abhorrent pas: pour preuue de cecy, 
Pline efcrit que la Mule qui aura beu du 
vin, fera gardee de ruer, 6 c que tous qua¬ 
drupèdes au pied forchu ne croiiTent 
iamais fi on les accoufiume au vin. Nous 
lifons dans Iofephque Ptolomée furnommc 
Phyfcon frere de Ptolomée Philornetor Roy 
d’Ægipte fit prendre 6 c garroter tous les 
Iuifs quieftoient en fa puiflance, 6 c les fie 
expoler tous nuds au deuantde fes Elephats 
qu’il audit fait enyurer, afin que les Iuifs 
fuffent plus cruellement brifés, fouliez, 6 c 
meurtrys. Comme dune les animaux boiuet 
quelquefois du vin, auffy peuuent ilz par 
melme moyen encourir l’yurelfe. 

Ainfy la Vipere, 6c la Dipfc s’enyurent 6c 
fe noient dans le'baril plein dé vin duquel 
elles fe monftrent fortfriades ; ainfy le Singe 
pris du vin qui luy ell cauteleufement 
prefenté, fe laifie prendre aifement par les 
chalfeurs: ainfy auec lamefme rufe les Léo¬ 
pards fe prennent au pays d’Afrique. Opian 
efcrit que les chalfeurs Affricains defeou- 
urans quelque fontaine où les Léopards fou¬ 
lent boire, y iettent force vin pour infedler 
fon eau, 6c la rendre enyurante* Les Léo¬ 
pards ne laifiènt d’en boire, s’enyurent, puis 
fe iouënt entre eux efgaillardis de celle li¬ 
queur, en fin s’endorment profondément, 6c 
ainfy font attrapez fans peine 6c fans crainte. 

C z 
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Mais quand bien les brutes ne goufteroiet 
iamaisvin ny autre breuuage enyurant, 5c 
que de ce côfté ilz feroient garantis de ceftë 
p'aflion, fi eft ce qu’ilz ne laifleroient d’en¬ 
courir le mefine accident par beaucoup 
d’autres maniérés : foit par fumees, ou va¬ 
peurs extérieures, foit par les corps folides 
qu'ilz auallent lefquelz ont vertu d'enyurer. 
Les pefeheurs fçauent dix milles paftes 5c 
amorces qui enyurant le poiflon, leur fer- 
uent de rets 5c d’hameçons. Il me fouuiët 
d’auoir autrefois , veu grande quantité de 
pGiflons enyurés par du bois de chefné 
recentement eouppé, lequel eftant pofé das 
rn ruifleau pour drefler vn moulin, infedU 
l’eau de couleur, 5c odeur eftrangere, que 
les poiffons ne peurent fupporter. 

le n’eufle ofé rapporter en ceft endroit ce 
que i’ay leu dans Ariftote,h’eftoit qu’Ariftote 
mefine la laifle eferit. Les moufehes à miel 
(ditil) font tant ofFencees de l’odeur des 
onguents, 5c parfuns, qu’elles s’en enyurent 
5c pour cefte occafion elles traitent fort 
mal, 5c chaflent hors de leurs ruches cel¬ 
les qui font parfumées, craignant qu'elles 
ne viennent à infetfter, 5c enyurer toutes les 
autres. Mais à qui eft incognuë la vertu du 
coc,oubaye deLeuant,laquelle eft fufïifante 
d’enyurer tous poiflons grands 5c petits ? Qui 
ne fçait que les pourceaux s’enyurent en ma* 
géant du Iufquiame, ou du marc de raifins 
recentement preflurcs? Les plus fignalés 
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Médecins d'Italie nous affeurent, pour, en 
auoirveu l’effedt, que la ciguë magee enyure 
incontinant les Afnes. Le Pline Grec Athe- 
nee nous rapporte que les corbeaux, Ôt lç$ 
Chiens s’cnyurent facilement en mangeant 
vue certaine herbe qui s’appelle Oenutha 
(autres lifent œnothera,& la tiennent pouç 
le Rhododaphne des recents ) l.es chalieurs 
j’en feruent à la chaffe des Corbeaux. Vous 
eilonnez vous de ces difeoprs? de trouué 
bien, plus effrange que le feorpipn tombe 
derriy mort par le feul attouchement de la 
racine d’aconit: la truye fê faitff malade en 
flairant la mariolane* l’odeur du Diétâ chafle 
les heffes venimeufes, & fa feule appenfioni 
les tue : pourqpoy donc ferons nous diffi r 
culte de croire que quelques animaux puifc 
fent effre furprins de plus légers accidents 
en beuuant, mangeant, ou odorant quelque 
corps qui ait vertu de les produire ? Mais 
!>ourquoy l’afFacffion que le vin peut caufçr 
à vite brute ne fera, du tout telle & femb.la- 
ble à celle qu’il caule, a l’homme? n’eft ce 
pas la mefme. partie affligée? ne font ce pas 
les mefme s fymptomes qui furuiennent à 
IVn Sc à l’autre ? ,Çuy à la vérité. Faudra il 
pour cela que les pertes accufent leur nature 
conime defnaturee, d’auoir fi mal pourueu 
a leur vie & nourriture ? non certes, ce 
pas la qualité feule des aliments qui 
opéré, c’ert fa quantité exçelfiue. La nature 
leur a donné le pouuoir d'agir & nourrir 
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tour enfemble 8c les hommeé* 8c les belles, 
les vns & les aultres abulants de leur nour¬ 
riture, fe rejfentent de leur adion. Ç’elt ae 
qui condamrtfe leur gourmandife,& la punit 
iü lie ment. Nous ne deuons pas aulTy infé¬ 
rer que les belles pour eltre fubiedes à s’en- 
yurer, foient. fubiedes au vice d’yurongnerie 
8c confequemment raifonnables, comme ca¬ 
pables du/vice & de vertu, ainfy que les ar¬ 
guments déduits au commencement fem- 
blént prdüüer. Nous entendrons au progrès 
de no lire difeours yne pleine refolutioÜ'Tur 
ce different: il fufïira pour l.é prefent que le 
feâeur fçache que l’enyutement, ou ÿürèfït 
jfè peut prendre en trois fortes. Premieretnlt 
êri vfie lignification ample & generale, de- 1 
notant vnïueffe'flëment toutes perturbàtioS 
$c alterations -du cerueau, caulees des va¬ 
peurs qui ’s’eiîeuent des corps extérieurs ou 
iriterieur's, J l^fqùelles venant à.le rencontrer 
& s'emparer de fon fiege luy renuerfént 
toutes fes fonctions ou bbnne partie d’iceh 
les pdur qüédqùe temps. 

Autrefois 1 -ÿurelie fe prend plus propre¬ 
ment pour ces affedions qtfé nous voyons 
aux perfonpes yuresprOuenantes de quelque 
Breuuagesilriïï^âipefs foit qu’elles fe rctrou-* 
lient aux hommes, ou en quelque autre 
efpece d’animaiilx, ellejfê prend encor* plus 
eflroitemçhç 8c diftindément pour vhe paT- E 
lion qui, tqufche Tentendement particu¬ 
lière 'fy propre à l’homme,feul entre touf 
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atnimaulsc doué de raifort, fubieét de vertu, 
8c de yicc. de mérité , & démérité. En la 
première lignification elle eft trop genera¬ 
le, s’eftendant à tous fubiecfts capables,& 
pour toutes caufcs. En la fécondé les belles 
peuuent proprement eftre dùftes enyurees:. 
enladerniere l’homme feul eft fubiedl de 
l’yurefle & de l’yurongnerie. Nous auons 
parlez de la fecôde forte iufques icy,nous 
parlerons de la première & derniere es cha¬ 
pitres qui fuiuent,où nous drefierons 
tous nos difcours aux hommes feuls pour 
les retirer du danger. Et afin qu'ilz cognoif- 
fent de quel cofté ilz fe tiendront en garde 
monftrons leur qui les peut offencer , ôc 
comment. 



EN COMBIEN DE FAÇONS L'NOM- 
me fepeult enyurer. 


CHAPITRE ïx. 

L n’eftoit ia befoing que l’hom* 
me pour fatisfaire à fa gourman- 
dife recherchât curieufement 
tant de diuerfes fortes de breu- 
uages qui enyurent, ny mefme 
que fon induftrie paffaft fy auant que de trou* 
«erl’inuentiô de rendre Teauenyuranteenla 
préparant > cuifànt, 6c tournant, en ceruoife* 
Car nature qui femble quelquefois l’auoir 
C 4 
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produit comme vu fubiedl de mocquerie 
6 c rifee luy auoit mis en main trop de mo¬ 
yens pour troubler, & renuerfer fcs plus 
belles fondions par l’yurefie qu’elle lu^ 
procure, tantoft par la bouche, tantollpar 
Jes narines,6c ce qui eft bien plus eftrange, 
quelquefois par les oreilles. Hérodote pere 
de l’hiftoire efcrit que les Malfagetes ont 
des arbres qui portent fruiéls de telle nature 
que fi vous en iettez fus le feu, tous ceux 
qui en feront proches demeureront yures 
de l’odeur, comme s’ilz eftoient pleins dç 
vin 6c plus vous ietterez de ces fruits fur 
le feu, plus vous efpanderez leurs odeurs, 
plus vo p aççroiflrez l’yurelfe des affiliants,iuf 
ques à la qu’ils feront contrain&s de chater 
6 c dâfer. Cecy ne sebler'apas tropefloigné de 
çreace à ceuxquifcaurôtlavertudelaNico- ' 
tiane qu.i de fà fumeerecè'ue parle Palais,& 
les narines produit vn mefme ou quafi sebla- 
ble efïêdlauxprebllres des Indiës Occidetaux. 

Si on iette dedîs le fourneau d’vne efiuue 
delà graine d’yuraye, elle exhale des vapeurs 
qui apportent des douleurs 6c pefanteurs 
de telle,des elblouilfements,8c autres telz 
accidents d’yurefle à ceux qui fe lauent ou 
elluuent. Nous fçauons par expérience 
annuelle que le vin nouueHement boüillant 
6 c le marc recent des^raifins principallcment 
relferrez dans vne caue, enyurent par leur 1 
pdeur 6c fumee ne plus ne moins que !? 
viril beq exceifiuepienï. 
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De celle façon furent enyurez Pholus,ÔC 
les autres Centaures fes compagnons , ou- 
urâtsvnmuid de vin pour bienueigner Her¬ 
cules qui lesvifitoit: car l’odeur qui en for- 
tic fut fi forte & genereufe que fe glilfant 
des narines au. çerueau elle leur renuerfa 
tout l’entendement. Mais quelle merueille 
qu’vne exhalaifon aye le pouuoir de fufd- 
terces allarmes que ne font que le chemin 
à la mort, 11 elle fufeite d’vn prinfault la 
mort mefme?ii y à des champignons fi ve- 
neneüx que de leur odeur feule ilz tuent 
Ceux qui les viennent à flairer, comme à 
eferit Rhafis. Le charbon nouuellement al¬ 
lumé dans vne chambre elofle fuffoque ceux 
qui en refpirent la fumee mortelle,l'Empe¬ 
reur fourni an & plufleurs aultres enonfaift 
l’efpreuue & en font morts. Il y a des bois 
infe&squi n’en font pas moins. Le Seigneur 
fracefeo Ordelafo Capitaine de Forly auoit 
vn poifon fi contagieux, qu’eflant ietté 
fur du charbon ardent nul ne pouuoit fuyr 
la mort qui euft séty fon odeur. Les hiftoi- 
res modernes font elles par mentio de flam¬ 
beaux, de fleurs, de bouquets ,cmpoifonnez? 
qui n’a ouy parler de la grotte du chien qui 
eft près de Pouzole fc’efl: vne petite cauerne 
de laquelle fort vne vapeur fi maligne, que 
fi vous y tenez vn chien l’elpatç d’vn bien 
peu de temps, vous le verrez fans fentiment 
& fànsmouuenjenteftendu comme mort ,Sc 
niouroit infFailliblemqnt fans la faire longue 
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fi l’on ne Je faifoit reuenir promptement à 
foy, le plongeant dans vn petit lac voifin, 
Le victorieux Roy Charles huitième ayan^ 
côqueté le Royaume de Naples voulut con- 
tenter fa curiofité par l’experience de l’effefl; 
de celle maligne vapeur fur vn afne, qui intro¬ 
duit dans celle grotte en faprefence,demeu¬ 
ra incontinant ellourdy alfoupy & demy 
mort : de telle malignité elloit infectée la 
folfe Situs auprès de Hierapolio de Phrygie 
nommee la gueule Plutonique dans laquelle 
Strabo ayant mis des palfereaux les en reti¬ 
ra morts incontinant. Ores fi les vapeurs ex¬ 
ternes font fi puilfates que d’engedrer comme 
en vn mowient tant de fafeheux accidents, 
à plus forte raifon le feront quelques fubi 
fiances plus materielles prifes ôc receuès 
intérieurement ou par la bouche ou mefme 
par les oreilles : comme l’huile de la graine 
de iufquiame , laquelle (comme dit Pline) 
tenant du naturel du vin ou du venin, trou¬ 
ble le cerueau , Sc caufe douleur de telle 
aqui elle eft inllileedans l’oreille,Mais beau¬ 
coup plus fouuent & plus facilement l’y - 
urelîTe trouue l’entree dans nos"corps par la 
bouche, ôc auec plus d’inllrumëts differents, 
entre lefquelz quelqu’vns rapportent l’en¬ 
cens , la melylTe , & les anacardes,qui par 
le trop freqûenrvfage ofFencentle cerueau, 
êc troublent l’entendement. 

Democriteaux liures de magie,intitulés 
Chirocineca, didl que le long du fleuue Indus 
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croift'Vfié herbe dide Thalaflegle, Sc Po-* 
tamantis,laquelle tranfporte le fens à ceux 
qui en prennent,& leur faid voir des vi- 
fions fauuages Sc eflranges. Gardas ab hojr- 
to Médecin Portugais defcrir vn fruid Le^ 
nantin qu’il appelle Fanfel, ou Areca,relTem- 
blanr aucunement à la noix mufcade ,finon 
qu’il efi vn peu plus petit,lequel eflant de- 
uoré allant fa parfaide maturité enyure, Sc 
quelquefois flupefie tellement les fens,que 
quelqu'vns en magent pour ne point relien- 
tir les douleurs des torments. Le mefme 
Authëur traitant des fimples qui viennent 
des indesOrientales,rapporte vne jhifioire 
bien plaifante d’vne plante appcllee des'In- 
diës Daturaï laquelle fe retrouue en Mala- 
nar,& porte vne fleur de grâd efficace pour 
enyurer, Les larrons du pays s’en, féruent 
pour defrober auec plus d’afleurance ; ils 
en méfient parmy la viande de ceux à qui 
il? en veiilët, fi toft qu’on en a mage e’efi 
de rire à gorge defployee,ôc faire mille fo¬ 
lies qui durent l’efpacé de vingt & quatre 
heures ^ cependant les larrons ioiient leur 
fooletj & taillent toute la matière quilz 
peuuet de pleurs 6c de plaintes à ces beaux 
rieurs. Aultre s’en-feruent pour gauflerie, 
6 c s’en entretiennent des bouffons à bon 
marché.. Les Demis Religieux Turcs, pour 
faire appaioïAre en eux quelque diuinité, 
mangent allant par pays vne herbe appel¬ 
le par eux Matflaçh, qui par fa violente 
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operation les faidV deuenir maniaques,en. 
rages, 6c hors du fens,de celle équipage ilz 
fe mettent eh vn aultre plus pitoyable, 6c 
qui leur dure dauâtage, car ilz fe decoup. 
pSc les bras, leeol, l’eflomach, & les cuiiTes 
à grands coups de coufteaux ou de rafoirs, 
fe taillants far la chair des chauffes 6c pour¬ 
points balaffrez à la Suilfe. Les Turcs ont 
encore vne aultre maniéré de s’enyurer auec 
l’Opium,quiîefl vne compofition faidle auec 
du pauot blanc,de laquelle vient ordinai¬ 
rement lesPerfes,& aultres peuples du Le- 
uant,aufTy bien que les Turcs :'dz ont opi¬ 
nion qu’elle les tient en ioye,faidt oublier 
toute melancholie, & les rend plus coura¬ 
geux 6c furieux en guerre. La vérité eft qu’en 
ayant aualé vne Dragme en pouldre fi tofl 
qu’elle vient à faire fon operation , ilz far¬ 
tent de icur bons fens,& font effarouchez 
comme brutes. Mais qui a il de plus fuffi- 
fant pour enyurer l'homme que la racine de 
iulquiame ?qui ne fçait que le pain dans le¬ 
quel y aura de l’yuraye meflee enyure aulfy 
puifiàmment que le vin pour fort qu’il fait? 
il y a beaucoup d’autres telles fubftances 
folides, lefquelles receües dans l'ellomafh 
caufent la mefme affe^tion/maisles liqueurs 
enyurantes tant naturelles , qu’artificielles 
les furpaflent en nombre. 

L’eau du fleuueGalfas qui trtuerfe laPhry- 
gie doibt eftre prife par mefure,félon l’ad- 
uis de Callimachus, aultremet fi on en boit 
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elle trîfporte la pcrfonne;ne plus ne moins 
que la fontaine rouge qui eft en Æthiopie, 
laquelle fait perdre le fens à ceux qui en 
bornent, Theopompu s efcrit qu’aupres du 
fleuue Ergaries fe retrouue vne certaine eau 
fort afpre au gouft, enyurante neantmoins 
cômele vin fort & généreux. L’ifle de Chio 
ouScio n’eft tant recommandée pour le ma* 
ftiche qu’elle produit,qu’admiree pour vne 
fontaine, qui (félon Vitruue)eft detclle na¬ 
ture, que fi quelqu’vn en boit par inaduer- 
tence, il deuient foubdain troublé de Ion 
entendement. Semblable efFeél caufc l’eau 
du fleuue Lyncefte. 

Quem quicuq,parum moderatogutture traxit, 
Haud aliter titubât qua fi mer a vin a btbijfet, 
dit le Poete Ouide, 
Lequel comme vinpurfaitt l’home chancelier. 
Bien que modérément il vienne a l'aualler . 

Il n'eft pas neceflaire de nous arrefter icy 
d’auantagc,ou que nous courions lesfleuues 
& les mers pour rencontrer quelques caues 
enyurantes, veu que nous ne voions guerre 
d’yurcfTe que celle qui eft caufee par les li¬ 
queurs & breuuages ordinaires des hommes, 
quiailquicnyure plusfouuentou plusfuffi- 
fammét que le vin, la ceruoife, l’hydromel, ôc 
aultres tels breuuages alimetaires ? à la vérité 
d'enyurerleur eft fi propre & fi familier 
qu il séblc ne pouuoir cftre appliqué à d’autres 
ce n’eft improprement & par metapho- 
rc >& l’yurcfle qui en prouient eft feule pro- 
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prcmenc diète yurelfe. 

Que fi les accidents caufez par aultres 
tnoyens, comme ceux dont nous auons difi. 
eoutu iufqu’a prefent,fë peüuenr qualifier 
du mefine nom, ce n’eft que par relfemblen- 
ce :du moins ceux qui y recidiuent & chop. 
pent fouuent ne peuuent fans tort &c iniure 
èftrc dits &c reputez y urongnes, comme l'on 
verra pair apres. Pàrquoy nous banniflons 
de ce difcours tôus enyurements caufez par 
fumees extérieures receües par le palais, 
ou par les narines,ou prouenants des li¬ 
queurs infiilees dans les aurcilles. Nous nous f 
entretiendrons feulement fur la confidera- 
de l’yurelfe engendree des corps vaporeux, 
contenus en l’eftomach, non point encor 
de tous ; les folides n’y auront point de part 
il n’y aura que les liquides,& fur tout le 
vin. Nous taillerons la byerre auxFlamans, 
Anglois, & autres Septcntrionnaulx, le cidre 
aux Normands , l’hydromel aux Polonois, 
le poiret & la defpece ou piquotte à noz 
paitants: & à chacun en particulier, fou 
boire particuliernousreferuant celuy quieft 
le plus commun & plus general, qui a plus 
d’attrait Sc plus de vigeur pour nous al- 
lefcher,&faire fuccomber en ce vice que 
nous allons vous defpeindre de fes viues 
couleurs. 
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IVERSBS DESCRIPTIONS 
de l’TureJJè. 

CHAPITRE X. 


H n’efl fans caufe qjiie le graue 
Philofophe de Cheronee ditqu’ô 
ne fe fçauroitdouhter dei’yuref- 
fe,que c’efl,ny quelle elle efl: car 
outre ce quefon effence efl d’vne 
recherche allés difficiles, les définitions que 
les anciens nous en ont laifTèes font tant di- 
uerfes 8c differentes, quelles entretiennent 
pluflofl noflre ignorance, qu’elles n’engen¬ 
drent vne cognoiffance diflin&e & hors de 
doubte. To-us ont eu efgard à fes effèdls au¬ 
tant diuers que font leurs définitions: d’où 
vient que celuy cy s’efl contenté de la défi¬ 
nir par l’vnd’iceux & ceftuy la par l’autre. 
Seneque didl que l’yurefTe n’efl autre chofe 
qu’vnc folie volontaire,& quelquefois l’ap¬ 
pelle vne fureur foudaine, 8c qui fe pafle 
bien tort. Caton le Cenfeur femble s’accor¬ 
der auec luy, difant que l’yurefïeefl vne 
efpece de fureur volontaire. A l’opinion 
defquelz Plutarque foubfcriuant, di£l que 
la cholere efl bien de mefme rang que la 
fureur, mais que l’yureffe demeure 8c loge 
toufiours quand Ôc elle, ou (pour mieux 
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dire) que c’elt la fureur mefme, moindre 
quand à la duree du temps, mais plus griefue, 
quant à la çaüfe, d’autant qu’elle eft volon¬ 
taire, ôc que nous l'encourons de nous mef¬ 
me fans y eftre contraints. Quelques autres 
Philofophes entre lefquelzeft le mefme Plu¬ 
tarque, defcriuentl’yurelfè pour vne chofe 
pleine de tumulte, vuide de fens & de rai- 
fon^aucuns la definilfent Vn trop parler à 
table, ou bien vn follaftrer en beuuant, & 
difent que ce follaftret n’efl autre chofe 
qu'vferde parolles vaines, follçs,ôc indif- 
cretcs. Tellementqu’ilz ne reprennent point 
le bien boire pourueu qu’on y garde mo- 
deftie & filence, mais bien le trop & fol¬ 
lement parler, qui ( àleur aduis) fait que 
Je boire foit yurelfe. Sophocles confiderant 
la ioye & lieJTe que le vin donne à ceux qui 
le boiuentj difoit que l’yurefTe a’eftoit autre 
chofe qu’vne deliurance de tout foing & 
foucy. De contraire opinion fut vn autre 
Poète,lequel ayant efgard à tant de maulx 
que l’yurelfe traine à fa queue, l’appelle ville 
capitale de tous malheurs. 

Plaute voyant les hommes yures chance¬ 
ler de tous collés, & ne fe pouuoir tenir de¬ 
bout , dcfpeint l’yurelfe félon fon humeur 
autant facetieufement qu’il elloit facétieux 
Poète, difant que c’ell vn lutteur cauteleux 
&ruféqui des le commencement attaque 
les pieds en donnant (comme l’on dit) le 
croc en iambe pour terrafer fon homme. 

Autres-’ 
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Auîtrcs cftimét que ce foit vne indigeftion 
de vinqu'onne peut cuire. Vous voyez au¬ 
tant d’images de l'yurelie que vous en re- 
cognoilîezd’efFedls,images(disje)qui ne re* 
prefentent que fafuperficie ,ôc n’en y a vne 
feule qui touche entièrement au vif,ôc pé¬ 
nétré fon intérieur ôc fon eflence, Vfons 
d’vne,méthode vn peu plus exa&e ôc curi- 
eufe qui mieux nous defcouure la nature 
de celle paillon. 

j^FE UTV R E SSE NB P EF T EST RB 
fans l’offençe des attiens animales, 
bien que non de toutes. 

CHAPITRE XL 

Remierement nous fuppofons 
du confentement general de 
tout le monde , que l’homme 
yure eft offencé en fes adlions 
animales , & que fans celle of- 
fence il ne feroit ia réputé tel : car tant 
qu’vn homme aura la ceruclle bien faidle, 
tat que fes fens intérieurs ôc extérieurs fe 
monftreront bien réglés à leur debuoir,tanc 
que le mouuement ôc maniement de fon 
corps fe fera à fa volonté, il ne fera iamais 
diôl yure, encores qu’il foit affligé de cent 
au-ltres affedlions contre nature,encores que 
les vertus vitale ôc naturelle foiet vuiees ou 
D 
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du tout ou en partie. Pour plus claire Sc fa» 
cile intelligence de cecy les moins verfezen 
PhilofophieSc medecineapprcndrôtqu’ily a 
trois facultez principales qui regilTent Sc gou. 
uernent paifiblement toute l’Oeconomie de 
noftre corps :1a première fe nomme vitale 
Sc reluit au cœur comme le foleil en fou 
ciel, communique fes rayons viuifians à 
toutes les parties comme le foleil à tous les 
coings de la terre, fait efclatter pat tout 
l’influëce de fes elprits de vie,qui poureela 
fontappellcz vitaulx,afin de conferuer ceux 
qui naiflent Sc fe forment quand Sc nous. La 
vertu naturelle l’avoifine Sc la fecôdc, pre¬ 
nant fon fiege au foye au defloubs d’elle 
(aufly luy eft elle inferieure ) Sc luy fournit 
de nourriture qu’elle luy diftribue comme 
à tout le refte du corps par les venes.qui 
font autant de canaux deftinez à ceft effeët 
La troifieme eft la vertu animale flnon 
tant neceflaire pour l’entretenement de la 
vie, pour le moins beaucoup plus noble Sc 
excellente , que les deux præcedentes , la: 
quelle pour marque de fa grandeur preflde 
au plus hault Sc plus eminet donjeon du 
petit monde,auquel elle conféré trois for¬ 
tes d’aélions, fçauoir les nobles ou princi¬ 
pales, les fenfitiues Sc les motrices. Nous 
difons donc pour conclure noftre premier® 
fuppofition, qu’encores que l’homme foie 
interrefie en fes adtions vitales ou naturelles 
û eft ce- que nonobftant il ne peut çftrc dûfl 
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yure qu’il ne le foie ez adtions animales 
qui dépendent du cerueau. 

^ Secondement nous fuppofons vn autre 
principe aultant eognu à chafcun que véri¬ 
table: c’eft que toute laefion des avions ani¬ 
males, n’eft & ne peut eftre didte yurefTes 
car perfonne n'a iamais appelle yure vn 
Phrenetique auqual la raifon cft deprauee; 
iamais on n’a auec raifon, eftimé yure vn 
fobre vertigineux,encores qu’il ait l’imagi¬ 
nation vitiee î & iamais le tremblement 
& mouuement affoibly des viellards ne fut 
réputé y ureffe: nous fcâuons iufques icy que 
l’yurefïe eft vne laefion des allions animales* 
que toute laefion d’icelles n’eftpas yureffe, 
Iugeons maintenant en quoy elle différé 
des autres pallions qui fcmblent de mefmé 
nature, produisët mefmes effe&s, 8c en quoy 
particulièrement elle confifle. Prenôs pouf 
exemple la faulfe imagination des vertigi¬ 
neux, aufquelz tous obiedts qui fe prefen- 
tent à leur veué femblent tourner perpétu¬ 
ellement, comme aulfy à l’homme yure. 
Q*feft ce qui fai<£t que cç toumoyment à 
celuy cy foit 8c s'appelle yurelîe, 8c à ceux 
la non? ce n’efl pas pour ce que l'imagination 
deprauee de l’homme yure,fe forme foub- 
dainement 8c fe pâlie inconcinént,pour n’e* 
«te procréé par vne caufe ferme &c perma¬ 
nente en fon fubiedt : car aufTy bien les ver- 
j l gineux ont quelquefois des accez fort 
* c gers & qui ne font de longue düree. Ce 
D z 
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n'eft point auffy pour ce que cefl accident 
eft causé à ceux qui font yures par vapeurs 
Ôc fumees qui remplirent le cerueau:car 
tout demefmela vertigine fecaufe fouuent 
des fumees qui s’eileuent des humeurs crou- 
pilîantes aux parties inferieures, ôc s'enuoy. 
ent à la telle. Ce n’ell auffy pour la diuer- 
fe qualité de ces fumees : car ôc à l’vn ôc à 
l’autre elles peuuent eilre de mefme tem¬ 
pérature, fçauoir chauldes ôc humides. Qui 
a il donc qui puiffe conftituer vne differéce 
entre ces deux affections ,Ôc qui faffe que 
l'vne foit yurefie,ôc l’aultre nonîrien autre 
choie que la caufe efficiente qui necefïaire- 
mêt en i’yureffe eft vn breuuage ou liqueur 
alimentaire : à la vertigine quelque aultre 
caufe externe ou interne telle qu’il vous 
plaira. Le leCteur prendra garde icy en paf- 
fant que nous n’auons adiouftè en vain les 
termes de breuuages ou liqueur alimentaire, 
car toutes fortes de breuuages qui trou¬ 
blent ces actions animales ne font fuffisdtes 
pour caufcr l'yureffe , mais ceux la feule¬ 
ment qui font pris pour nourriture : Les aul- 
tres qui font médicamenteux,ou veneneuï 
Comme ilz tendent à la mort,ou aultre af- 
feCtion contre nature, ôc non à la nourriture, 
auffy leur effeCt fe nommera pluftoftou ma¬ 
ladie decerueau: ou empoifonnemet qu’y- 
ureffe. Nous aurions tort de dire que Socra¬ 
tes pour auoir pris du fuc de Cigüe qui of¬ 
fensa fes a&iuns animales fuc mort yure 
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Sc non pas empoifonnc. Mais ie vous prie 
pafïons oultre , profondons d’auantage 
cefte matière pour mieux de'fcouurir la vraye 
idçe de l’yurelfe. Car ce n’eft pas afsés de 
fçauoir que l’yurefie eft vne laefion des avi¬ 
ons animales,caufee par le boire, fi nous 
ne fçauons fi c’eft de toute s, ou d’vnep artie, & 
defquelles. 



gVE L'Y V RE S SE GIS T EN LA 
UJion des allions princieres 


CHAPITRE XII. 

Ous auons rapporté cy deuant 
qu’il y a trois fortes ou efpeces 
d’a&ions animales , fçauoir la 
principale,fenfitiue,ôc motrice, 
(5c pour le prefent nous adiou- 
ftôs à noftre premier propos qu’a chafcune 
de ces trois font rapportées beaucoup d’aul- 
très,comme inferieures & côprifes en icel¬ 
les. Laraifon,la mémoire,& l’imagination 
font comprifes foubs la vertu principale 
les fens extérieurs comme la vciite, l’oüyr, 
& les aultres,foubs la vertu (ènfitiue. Et fi¬ 
nalement toutes fortes de mouuemets pro- 
greflîfs & volonatires, foubs la vertu motri¬ 
ce. Cela déclaré nous difons que l’offencc 
ou lxfion de la vertu fenfitiue,n’efl :,Sc ne 
peut efire di&e yurefle, encor qu’elle (bit 

P J 
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caufee par le vin ou autre breuuage enyurant. 
L'on le voit clairement en ceux qui pour 
auoir trop beu ont quelque le^er reflentir 
de douleur, ou à l'ellomach,ou a la telle, fit 
pourtant ne font eftimez yures s’ilz n'ont 
aultre adlion blelfee. Autant en dirons nous 
de ceux qui ont le ta<£V, ou le gouft de* 
praué apres auoir beu fans auoir autre re> 
fentiment du vin. Nous difons d'auantage 
que I’yurelTe ne confilte aulcunement en 
la feule læfion ou offence de la vertu mo¬ 
trice pu du mouuement volontaire : car fi 
ainfi eftoit,ia feule peine de refpirer qui 
arriue fouuent par comprelîïô de Diaphrag¬ 
me à ceux qui ont la panfe bien pleine,& 
eftendüe de vin , feroit yurelfe , encor que 
lors toutes les autres vertus animales fuf- 
fent faines & entières,ce qui toutefois 
n’eïl aulcunement receuable. Tout cecy 
fe propue encor plus clairement par le 
commun dire de tous , qui iugent qu’vn 
homme eft desenyuré, & hors de fon vin, 
Jorsqp’ila recouuert fon iugementbien qu’il 
ait la telle ençor toute lourde ôc pefante, 
bien qu’il foit ençor tout engourdy, lent, ou 
immobile. Puis donc que lelTence de l’y- 
urelîè n’eli en la læfiô de la faculté fenfitiue, 
ny de la vertu motrice, relie necelïairement 
qu’elle foit en la feule læfion des facul¬ 
té* foubmifes à la vertu noble ou princi¬ 
pale , fçauoir de l’imagination, mémoire, & 
fl^ççinatipujî’pffençe deçhafçuue dfdçjuel- 
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les prouenante du trop boire eft propremet 
yurefle. Qifil mc foit loifible afin d’efgayer 
je le&eur de m’efquarter vn peu de ces hal- 
liers & fentiers eipineux pour fuyure vne 
routte plus aifee, & me feruir d’vn iugemée 
pareil à celuy que nous côfultons bien qu’en 
faiéV diflemblable. Ceux qui s’eftudient à 
l’hiftoire auront leu qu’apres que les ligues 
Grecques eurent autant heureufement que 
valeurcufe’ment «pouffé les forces tant re- 
doubtees du Roy Xcrxes, elles voguèrent 
de l’Ifle de Salamis en l’Iftme Corinthien, 
pour donner comme on dit voix de mieux, 
5c condignc louange à celuy de tous leurs 
capitaines qui l’auoit rnieu? mérité. Arriués 
qu’ilz furent ilz départirent les balottes fur 
l’Autel de Neptune, ou chafcun des opinât* 
auoit eferit le nom des capitaines, aufquels 
félon Ion aduis eftoit deule premier 5c fé¬ 
cond honneur de la vi&oire ; chafcun ayat 
trop bonne opinion de foymefme fe donna 
le premier lieu, quant au fécond chafcun 
en déféra librement l’honneur à Temiftocles. 
Lesiuges, nonobflanç que les voix de pri¬ 
mauté fulfent efgales, ne laiflcrent de la dé¬ 
cerner à Temiftocles comme à celuy qui 
pour eftre vnanimement & fans contredit 
déclaré le fécond emportoit fur tous au¬ 
tres la gloire 5c réputation du premier. De 
mefine aufly puifque nous voions que quel- 
qu'vns accufent bien les fens extérieurs en 
l’yurelfe, les autres l’attribuent aux mouuc® 
I>4 
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mcnts defrcglez, fans nyer neantmoins que 
toufiours la faculté Princiere y ait la meil¬ 
leure part, nous pouuons auec alTeurancc 1 
conclure loubs l’adueu commun que l’y- 
urefle eflale fa puilfance première &c prin¬ 
cipale, & fon elïence mefme dans le fiege 
plus noble& plusreleuéde toutesnosa&ios. 

Si nous prenons aduis des anciens Ægip- 
tiens fur celle difficulté nous en tirerons i 
relponce du tout conforme à la noftre.Car 
nous lifonsqu’ilz eflimoient que le vin fuft 
le fang de ceux qui iadis firent la guerre 
aux Dieux, duquel niellé auec la terre fut 
produire la vigne: le fondement de leur 
opinion eftoit q«e ceux qui s’enyurent per¬ 
dent toufiours l’entendement ôc la raifon, 
comme eftants remplys du fang de leurs 
predecc fleurs. 

Les Théologiens font tellement portez à 
noftre sëtece quemefmes îlz seblentdu tout 
côftituerl'efsëcede l’yureflè àlafeule iaefiôde 
la vertu raifonnable. Car quand ilz rendent 
raifon pourquoy l’yurefle efl péché, ilz nous 
énfeignent que cela prouient à caufe que le 
Caradere par lequel l’homme eft faid & 
créé femblable à 1cm Créateur, efl olïufqué 
8t effacé en luy, c’eft à fçauoir la raifon, la¬ 
quelle efttoufiours vitiee& troublée enly- 
urefle. Ariftote ce grand genie de nature 
nous enfeigne que la raifon efl bleflee eh 
cpfle aflèdion , eflant tartfofl abolie du 
ÎQUjc, comme en la profondeyutçfle ;gç t*uv 
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toft deprauee, comme quand elle eft plus 
legeredc fuperficiclle. Nous n’aduouons pas 
pourtant que l’yurelfe confiée feulement en 
lalaefion de la raifon,no 5 adio^uftons encor 
l’offence des aultres vertus nobles, fçauoir 
de l'imagination, 5c de la mémoire. Car mef- 
mes de i’authorité du mefme Philofophe 
c’eft vn indice certain 5c alleu ré de 1'yurelTe, 
lors que les obiedls extérieurs femblenc 
tourner apres auoir trop beu,qui eft vn vi¬ 
ce de l'imagination deprauee. Aufli que la 
læfion de la mémoire qui vient du trop boire 
foit yurelie,le commun propos de tout le 
monde lepreuue fuffifamment, car pour af- 
feurance qu’on fc fouuient de ce que l’on 
rapporte,l’on die,ie ne fuis pas yure. Et d’a- 
uantage quand nous voyons qu’vn homme 
ne fe fouuient le matin de ce qu’il a fait 
ou dit au foir precedent apres auoir trop beu, 
nous luy difons ordinairement qu’il eftoit 
yure, en fuppofimt que quand la mémoire 
ell offencee par le trop boire, c’eft yurelïe. 
Que fi nous accordons que les brutes, qui 
n’ont nulle vertu raifonnableou.intelle(ftuel- 
le, foient fiabie&es à l’yurelTe, il ne reliera 
nulle difficulté, il nous faudra conclure,vou¬ 
lions ou non,que l’clïence de l'y urelfe con- 
fifteauflï bien en lalaefion de la|phantafieou 
imagination,5c de la mémoire que de la rai- 
fon. le m’afleurc que perfonne ne me con¬ 
tredira a celle conclufion,mais ie n’entend 
pas, que l’on accorde comme d’vne fuitte ne- 
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cellaire que toute forte d’offence qui arriue 
par l'excez du vin aux adlions principales fe 
doiue appeller yurefie. 



£VE L'TVRES SE NE CONSISTE 
pas en touteforte de hfion des a fiions 
principales . 


CHAPITRE 3CIII. 

* ■ 

Line entre aultres • pernicieux 
yjk eflèdts que le vin cauîeà l’hom- 

me,rapporte la diminution per- 
te de la vertu memoratiue,la- 
quelle fe retrouue ordinaire¬ 
ment fort affaiblie en ceux qui font me- 
ftier de s'enyurer, eftant le vin le poifon de 
la mémoire. Cleomenes Roy de Sparte apres 
auoir long temps fait» meftier de caroulfer, 
deuient en fin tout fol & furieux, & toutes- 
fois perfonne ne dira que ces deux afFedli- 
ons,fçauoir.la perte de mémoire &c l’aboli- 
tio totale de la railon,fbyent yurefie, enco¬ 
re* qu’elles foient caufees par l’vfage immo¬ 
déré du vin. Il faut donc noter que côme 
l’yurefle fe fait, & s’engendre fou bdainemenc 
en beuuant, ou incontinant apres le boire 
aufïy que pour mefme raifon elle ne dure 
gueres. Car corne lés vapeurs qui la pro¬ 
créent montent promptement iufques au 
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cerucâu , où elles viennent à vitier les facol- 
tez qui y refident, aufïy pour eftre leur 
fubftance fort aifëe à refoudre &c diffipcr, 
fepafient elles bientoft, tellement que l’on 
peut dire que leur fin eft aufty foubdaine 
que leur naiflance. 

Mais quand aux pallions çroniques,ou 
de longue duree qui fujruiennent aux vieux 
yurongnes, contraéfees non par vne yurefle 
feule, mais par vne continuelle recidiue en 
icelle, comme elles le font petit à petit à 
mefme que le cerueau y eft difposé par les 
excez ordinaires, aufty font elles plus fer* 
mes,& ftables en leur fubiecft,5c çonlèquem- 
ment plus difficiles à eftre arrachées,d’au¬ 
tant qu’elles ne defpcdent plus des vapeurs 
& fumées !egeres,mais font habituées & 
cftentielles que nousappellos à la fubftance 
mefme du cerueau par la longeur de l’of- 
fence,qui démolit &c deftruit fa tempéra¬ 
ture. D’auantage il faut corifiderer que ces 
palfions contra<ftees de longtemps par le 
trop boire, ne font immédiatement caufees 
par le vin , ou aultre breuuage femblabîe, 
mais bien par le moyen de quelque imbé¬ 
cillité, obftrutftion, ou aultre affetftion im¬ 
primée au cerueau, laquelle prouenant pre¬ 
mièrement des yurefles paftees , y engraue 
par apres , comme caufe moyenne & fé¬ 
condé, ces maladies croniques ôc habituel¬ 
les jmais celles d’yurefle , naiffent comme 
,» l’mftant du breuuage, par l’cntrcmifc des 
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vapeurs. Concluons donc maintenant .que 
de touteslei difficultez & laefions des fonttiôg 
nobles caufèes par le vin, celles la feules 
méritent le nom d’yurefte , lefquelles font 
caufees, entretenues, & fomentees par la 
force du|breuuage n’agueresaualléjla vertu 
duquel venant à celfer & s’anéantir, fait 
quant & quant que l’yurefte celfe,que fi 
par apres il en refte quelque impreflîô eftran- 
gere elle ne fe doibt plus nommer yurefïe. 
Il ne relie à prefent que de rapporter tou¬ 
tes nos pièces enfemble,& tirer des difeours 
precedents vne définition entière 8c parfaite 
dé i’yurelïê. 


LA VRATE ET P A RiF A IC TE DE* 
finition de ITureJJe. 

CHAPITRE XIIII. 



’Yurefie eft vnelaefion des a<fti- 
ons nobles , ou principales, 
caufèe par les vapeurs d’vn breu- 
__ ^ uagealimetaire n’agueresauallé, 

voila I a définition que nous 
auons cherchez par tant de difeours toute 
trouueeSc accomplie:mais encor eft il bon 
de nous remettre vn petit fur le difeonrs 
pour la rendre du tout claire 8c facile. Nous 
difons que l’yurefiç eft vne laefion des a<ft i- 
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©ns nobles il faulc doc içauoir qu’elles sot ces 
aCtiôs. Etencôbicde façôs elles peuuetcftre 
vitiees ou offencees. Ce qui fait que l’hom¬ 
me foie admiré comme chef d’œuure de la. 
diuimtc , miracle de ifature ,& le plus ex¬ 
cellent de tous les animaulx font ces trois 
puilfances nobles ôc princieres, l’imagina¬ 
tion , la raiiôn, ôc la mémoire , lefquelles 
font diètes, nobles, pource qu’elles confè¬ 
rent à l’homme toute la noblelîe ôc perfe¬ 
ction qui reluit en fon ame,& le releuent 
d’vneftre animal vil& abieCt,à l’excellence 
de la nature angelique. 

La première de ces trois que nous appel¬ 
ions imagination, ou phantaifie , eft celle 
qui receuant,appréhendant,& retenant les 
efpeces & refTemblances des obieCts exté¬ 
rieurs, voire mefme fc forgeant,& fe fei¬ 
gnant des nouucaux phantafmes fans aucun 
obiedt precedent(car elle a liberté de con- 
ceuoir ce qu’illuy plaid)vient par apres à 
les reprefenter à la raifon,ou vertu intel- 
ledliue, laquelle ertant excitee par fon rap¬ 
portée guindant plus haulc felÔ le port 
de fon vol,fpecule les idees immaterielles 
des chofes, difcourc ôc fillogife en elle mef- 
mes, procédant des caufes aux efFeCts,& 
des commencements aux fins. Apres auoir 
bien ratiociné,& conceu vn nombre fans 
nombres de belles condufions ,elle donne 
letouten gardeàla mémoire, celle icycôme 
fidele gardienne , conferue foigneufemenc 


touteequiluy eftmis en déport, 8c cil rend 
fidelle copte quâd elle en eft recherchée, 
quottant le temps , l’ordre . 8c les circon- 
ftances requifes. Chafcune de ces trois ver¬ 
tus peuteftre vitiee ou ofFencee en trois for¬ 
tes ; fçauoir eftant deprauee, diminuée, & de 
tout abolie ou efteinte. Deprauee dis je, 
côme la raifon aux Phrenetiques & Hypo- 
chôdriaques $ diminuée corne aux fols que 
nous disos fats & idiots : & du tout abolie, 
côme aux pauures infenfez, que nous appel¬ 
ions ordinairement innocents. 

Or bien que le plus fouuenc, & prefque 
toufiourS ces trois facultez (oint tout d'vn 
coup attaquées par 1’yurclfe, comme l’on 
voit en ceux qui font di<fts morts yures,fi 
eft ce toutefois qu'il n’eft befoing pour con- 
ftituer fa nature &c fon effence, que toutes 
les trois enfemble foient interelTees par trop 
boire,il fuffit que l’vne ou l’autre le foir. 
Car encor qu’vn homme forcené par le vin 
& confèquemment bielle en l’ufage de là 
raifon, ait bonne mémoire (ce qui arriue af- 
fez fouuentjil ne laiffera pourtant d’eftre 
dit’yure, & furpris d’yurelfe. Aufly fuffit il 
pour eftre yure que l'vne ou l’aultre de ces 
aeftions foit Amplement offencee en l’vne ou 
l'autre des trois manières fufdites, fçauoir 
ou par deprauation, ou par diminution ou 
par abolition. Vray eft fî elles fe retrouuét 
feulement vitiees ou deprauees , qu’alor's 
ryureffe en fera plus legere, & fuperficielle. 
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fe au contraire elle fera beaucoup plus gran- 
de & profonde, lors qu’elles feront du tout 
alïoupies & anéanties. Plus grade encore &t 
8c pl 9 forte fera elle alors qu’elle fera reflen- 
tir fes coups à plus grand nombre d'altions. 
Tout cecy eft conforrtié à la do Urine d’A- 
riftote lequel nous enfcigne que 1 yurefle eft 
Iegere, lors que le iugement eft feulement 
depraué,mais qu’ri ne peut eftre du tout af. 
foupy ,que par vné grade ôcexcelfiue yurefte. 
Et ne plus ne moins qu’vne fiebure de mefme 
efpece ôc nature, peut eftre tantoft plus gran¬ 
de, 5c tantoft plus petite, félon que la chaleur 
& les Symptômes quelle produit s’augmen¬ 
tent , ou diminuent. De mefme l’yurefle eft 
vne eflence qui peut fubir intention ôc remit- 
fion, c’eft à dire accroiftement 5c diminution, 
5c confequemment elle eft tantoft plus Iegere, 
tantoft plus griefuc, félon que les allions 
principales font plus ou moins lxfees,5c en 
plus grand ou moindre nombre. Les autres 
parties de noftre définition font fuffifammSt 
expliquées par les chapitres precedents, il 
nous,faut neantmoins donner celuy qui fuyt 
a ceux qui y trouueront quelque difficulté. 
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RESOLVTIONS DE ££ELQVES 
obieciions contre U définition d'yurejfe. 


Chapitre XV. 

:cnant à cfmoulfer la 
quelques obie&ions 
on nous pourroit op- 
r boulleuerfer noftré^ 
Car en premier lieu 
quelqu’vn trouucra eftrage que les affe&ions 
que l’on appelle ordinairemet yurelTe,cau- 
feesou parles fumeesextérieures ,ou par les 
viandes, ou fubftances folides prifes intéri¬ 
eurement ou aultrement ne font comprifes 
en noftre définition, ce font neantmoinsles 
mefmes accidents, la mefme lxfion,les 
mefmes adbions laefees,les mefmes ou du 
tout fêmblables caufes, fçauoir les vapeurs 
ou fumees qui fe campent au cerueau, ÔC 
apportent du trouble à fes avions princie- 
res. Et encores que les vapeurs , ou aultres 
caufes médiates ou immédiates loient,ou 
puiflent eftre de diuerlês efpeces, cela n’em- 
pefehera pas que les effets qui en refultent 
ne foient d’vne mefme nature, ik que l’y- 
urefie produire par l’yuraye ne foit ny plus 
ny moins yureffeque celle qui efteaufee par 
t elle debura eîlre 
définition comme 


le vin, oc coniequcmmen 
comprife en vne mefme 


tire maint 
pointe de 
lefquelles 
pofer pou: 
définition. 
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reprefiîntant vne mefme efficnce ôc nature* 
ne plus ne moins que la chaleur produire 
parle feu, ôc par les rayons du foleil,fone 
aufly d’vne mefme efpece, félon la comu ne 
& plus probable opinion des frhilofophes. 
Pour refponce à eefl argument, nous per¬ 
mettons au vulgaire de comprendre ces ef¬ 
fets procedents de tant de diuerfes caufes 
foubs vn mefme nom, ôc d’eflendre fa figni- 
ficatiô tant qu’il luy plaira,mais s’il eflque- 
ftion de .parler proprement, il fe faut reftain- 
dre , l’yurelfe reflerree dans fes limites ne 
peut exprimer autre paffion que celle qui 
vient du vin ou d’aultres breuuages ali¬ 
mentaires, puis quelle tend à l’yurongnerie 
quicôfifle en vne vitieufe auidité de boire ôc 
non pas de manger. Au relie nous aduouons 
bien que la diuerfitè des câufes efficientes, 
n’eft afsés valable pour prouuer vne diuer- 
fité elfentielle de leurs effets,mais aufly 
wyons nous qu’elle ne foit fuffifante pour 1 
arguer au moins vne différence accidentelle 
entre eulx, laquelle ( comme pofitiue ôc 
reelle)eft fuffifante de nous faire appré¬ 
hender ôc conceuoir vn fuieél de mefme 
nature,tantolld’vne façon,ôc tantofl d’vne 
aultre, félon la diuerfitè des relations qui 
nous feront eonfidercr ores vne caufc,ores 
vne aultre. 

Ces accidents donc defquelz cil quaefti- 
©n, pour grande reffiemblance ôc confor¬ 
mité qu’ilzayent entre eux, ne peuuent eflrc 
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appeliez d’vn mefrae nom; car ceux qui Au. 
ent d’autre caufe que des aliments font plu. 
ftoft empoifonnements ou maladies qu’en- 
yurements , comme nous auons dit cy de. 
uant. Nous auons pour præcepteur en çefte 
doctrine le graue Plutarque qui tient que 
l’accident que la grappe de lyere trempee 
dans le vin faidt à ceux qui en prennent, ne 
fe peut bonnement appeller yurelfe, mais 
pluftoft troublement d’efprit, &c alienation 
d'entendement, comme faidt le Iufquiame 
ou aultrcment Hanebame,ôc plufieurs aul- 
tresplantes defquelles nous auons faidt m’ea- 
tionauparauant: quand aux viandes folides 
leur effedt eft bien diiïemblable à celuy des 
breuuages; voulés vo" que nous nous enrap. 
portions à Macrobe? U y a grande diuerlité 
(dit-il) entre l’effedt du boire & dumager,car 
qui eftce qui a heu iamais l’efprit troublépour 
auoir trop mangé comme ont ceux qui ont 
beu trop largement? celuy qui eft fàrcy de 
viandes a feulemetit le ventre ou l’eftomach 
greué. Mais celuy qui a trop beu eft incon¬ 
tinent rendu femblable à vn infensé. D’aul- 
tant que le breuuage doué d’vne nature 
plus Legere& halitueufe, gaigne incontinent 
le hault & frappe le cerueau par fes fumeës 
chauldes & vapoureufes. Venons au fécond 
poindt que l’on nous peutobiedter qui eft de 
nous accufer de contradiction en ce qu’au- 

Î >arauant nous auons dit que nous ne vou* 
ipns difcourir de l’yurcfte des brutes» 
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laquelle neantmoins elt comprife en nollre 
définition. A la vérité nous confelîons que 
les belles peuuenc ellre furprifes de vin,& 
d’aulcres breuuages alimentaires, mais nous 
n’admettons 'pas pourtant qu’elles puiffient 
eftrc yurongnelfes, nous ne receuons pas ce¬ 
lle confequence, les belles font fuiedles à 
l’yurelTe,donc elles font fuiedles à l’yuron- 
gncrie , c’ell pourquoy nous reiettons leur 
yurclTe de ce rraidlé, d’autant que ce que 
nous difcourons de l’yurelle efl pour venir 
à l’yurongnerie. Ht encores que nollre but 
full autre,lî eftce que toujours il n'y auoit 
nul inconueniét que nous le rapportaffions 
entièrement aux hommes , nonobllant que 
les belles y peufient auoir quelque part. Àin- 
fi Galien & les aultres Médecins apportent 
des définitions 8c guerifons communes aux 
maladies des hommes 8c des belles,rappor¬ 
tent neantmoins le tout aux hommes feuls* 
làns faire mention quelconque des belles. 
L’on nous obiedlera d’auantage que nous 
auons trop ellroitement relTeré l’elTence de 
l’yurelîeàla laffion feule des adlions nobles, 
puis qu’elle femble auffi bien confiller en 
la feule oflencede la vertu fenfitiue,ou mo¬ 
trice, carvn home qui chancellera pour auoir 
trop beu, vn homme qui apres foupper verra 
du blanc poor du iaune,fera yure,& réputé 
tel par tout le monde,ce que toutesfois 
nous n’admettons par nollre definitiô. Nous 
répondons qu’il ell bien difficile voire 
E a 
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prefques impolïïble que ces deux vertu* 
foient notablement interelTees, que les pre¬ 
mières ôc principales ne foient aulcuncmér 
offencees,car les parties qui feruent d’in- 
ftrument à leurs avions fe voifinent de fi 
près, ont vne telle confédération & liaifon 
par enfemble,que l'offence qui fe commu¬ 
nique à l’vne ne peut quelle ne touche 
l’autre, fi bien les efïèdls en font quelque¬ 
fois diuers pour la diuerfitè de refiftence, 
Or l’on fait iugement de ce qui arriuc plus 
ordinairement, & l’on a raifon d’entrer en 
foubçon ou en creance d’yurefle par ces fi* 
gnes extérieurs,qui nous defcouurent l’in- 
difpofition des fens intérieurs, ôc des facul- 
tez princieres. Mais quelque efueillé nous 
traitera bien plus rudement que les pre¬ 
cedents, ôc monftrera par viues railbns que 
tant s’en fault que lyurefle confifte en la fae- 
fion delà faculté,qu’au contraire fa vraye 
elfence eft d’eftre caufe de la læfion,&con- 
fequemment l’yurelfe fe deura mettre aù 
nombre des maladies, & non des fyitipto» 
mes, car à vn homme mort yure,& endor» 
my dansfon vin,on ne voit aulcune lxfion 
des actions nobles lefquelles n'operent point 
pour tout,ains fe repofent pour lors. Tout 
de mefme donc que la fimté ne confifte 
point en l’operation des vertus corporelles 
(ou aultrement vn homme ne feroit iamai* 
filin en dormant) ainfi la nature de l’yurefie 
ne confifte point en la lxfion des aiftious 
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nobles,mais en la caufe de ladite laefion, 
ou aultrement iamais vn homme endorniy, 
encor qu’il foie noyé de vin , ne pourroit 
eilre dit yure,ce qui toutesfois eft faux. 

Pour fatisfairc à ce doubte nous refpon- 
dons que l’homme endormy apres auoir 
trop chopiné eft véritablement yure,en ce 
que fes a&ions nobles font offencees, car 
lors elles ne fe repofent point,& ne cef- 
fent point naturellement,comme il arriue 
aux hommes faitis qui dorment :mais elles 
font abolies du tout par l'effort du vin,qui 
les affoupiffant contre nature,abbat quant 
& quant toutes les aultres aeftiops animales. 

Mais foit que ce foit il n’importe beau¬ 
coup fi on veut conftituer l’effence de l’y- 
urelife en la laefion mefme des a<ftions,ou 
bien en la caufe qui produit cefte laefion. 
Car ne plus ne moins que les Médecins 
confiderent la Léthargie tantoft comme ma¬ 
ladie,lors qu’ilz la definiflent vne intempe- 
rature du cerueau froide & humide , auec 
vne matière pituiteufe,& putrefiee:& tan¬ 
toft la confiderent comme le fymptome de 
ladiéle maladie , quand ilz difent que c’eft 
vn fommeil profond, auec fiebure,& oubly. 
Ainfi pouuons nous diuerfement confiderer 
l’yureffe ou comme maladie,& la definie 
vne affe«ftion contre nature caufee par les 
vapeurs du breuuage alimentaire,qui offen- 
ce les adtions nobles : ou bien la defpein- 
<ftc commefÿmptomç,ainfi que nous avions 
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faid jâ deiïeing de plus clairement repre. 
Tenter Ton elTence,& la rendre aifee à co. 
gnoiftre d’aultant que les effets des mala¬ 
des font plus faciles à eftre cognus que les 
maladies mefnies. Nous Tommes maintenant 
hors de doubte toufchant là nature,fça% 
ehons comme elle Te fai<5t. 


COMMENT SE FAICT 

[Turejfe. 

CHAPITRE XVI. 

E n’efl aiïes de fçauoir que c’eft 
que l’yurelïe, il faut palTer plus 
auant ôc appredre comment elle 
Te fait. Nous l’enfeignerons i 
prefenr, & mettrons Tes caufes 
en euidente, puis ferons veoir les parties du 
corps qu’elle afflige , & comment,afin que 
l’on puilTe mieux parer & preucnir les coups. 
Quâd le vin fort ôc genereux ou aultre breu- 
uage chauld ôc fumeux eft receu dans l’e- 
ftomach en quantité notable,de de la porté 
iufques au foye par les vencs melarraiques, 
alors la chaleur narurclle ,qui n’eft iamais 
qyfeufe,qui trauaille inceflàmment entout 
l'aliment,le prépare,le façonne,& conuer- 
tit en Chyle,ou aultre Tue louable,vient a 
agir contre Juy, ne plus fie pipins que le 
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feu contre vn vaifTeau plein d’eau ,& petit 
à petit l’altérant>efchaufïàntj& 'faifant bo¬ 
uillir, efleue d’iceluy, comme d’vn corps 
halicueux, ôc facile à eflre refould en'fu- 
mees, force vapeurs chaudeshumides, qui 
tenantes d’vn naturel plus legere que leur 
matière terreflre, quittent auflî tofl fon fe- 
iour inferieur, fe pouffent d’elles mefmes 
ôc le guident en haut, s’eflcuent du fond 
de l’eflomach, ôc du foye iufqu’au fommet 
delà telle. Ores comme il y a beaucoup de 
parties ôc fort diuerfes entre les naturelles, 
ôc animales,entre l’eflomach&: le cerucau, 
aufïx ces fumees tiennent elles diuers chemins 
pour s’eflacerde l’vne à l’autre; &|cÔme elles 
font fubtiles & pénétrantes elles trouuent 
paflage tantoflpar vn endroit, ôc tantoflpar 
vn aultre. Certes encore que félon l’aduis 
de plufieurs, la force du vin fans la côduitte 
de ces vapeurs puifle penetrer iufques au 
cerueau,pour eflre le corps tout vn & con¬ 
tinu en foy mefmes, ne plus ne moins 
que la chaleur du feu emprainte à vn bouc 
d’vne lame de fer fe communique inconti¬ 
nent à l’aultre:ou bien que par les pores 
infenfibles ôc autres conduisis qui ne font 
apparents à la veiie,le vin puilfe donner 
entrée aux vapeurs &| à fa force enfemble 
dans le chef, fiefl ce que nous ne deuons 
pas facilement nous laiffer perfuader,qu’il 
fe trouuc d’autres canaux plus commodes 
* ceft çffc<ft,quc ceux mefmes qui de It 
E4 
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cuifine de nos corps (i entend de l'ellomach 
& du foye ) s’eftendent iufqu’au toiél, ou 
pour mieux dire au tell. Ces canaux font 
ï*œfophage 6c les venes,les arteres auflï y 
contribuent L’œfophage ne fert pas feu- 
lement ^ la defeente de la viande de la bou¬ 
che dans l’ellomach, niais auiTî réciproque¬ 
ment donne ouuerture aux fumees, vapeurs 
& corps flatueux qui par vn mouuement 
contraire fontpoufsés de bas en hault. Quel¬ 
ques bons yurqngnes pour euiter yn plus 
profond enyurement apres auoir trop beu, 
ôc obuier aux douleurs de telle qui en pro- 
uiennent, dorment toufiours la bouche ou- 
uerte 3 afîn que les fumees qui font montées 
par ce tuyau ne trouuant rien qui les re¬ 
tiennent falfent plus librement leur fortie 
fans la chercher plus haut,au çletrimentdu 
cerueau, où infailliblement elles fe porte- 
royent,ytrouuat léurentree non feulement 
par les pores de l’Os Cunéiforme, & delà 
à la glande pituiteufe, de celle glande, dans 
fonttoifieme ventricule; mais beaucoup plus 
aifement par les conduits notables 6c fpa- 
tieux du palais aux narines,des narines aux 
trous de l’os fpongieux,de ces trous aux pro¬ 
ductions mammillaires, & de ces produ- 
<flionsaux premières verricules, &quelque r 
fois à certains aultres petits trous,& ca- 
uitez qui vont des narines aux orbites des 
yeulx ,6c de là à diuerfes parties du cerueau 
Ge chemin çft familier $ux fumees qui 
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fôrtcnt de l’eftomach : celuy des venes eft 
pour celles qui fe fufcitent au foye, celles 
qui fortent du tronc entrent dans la vene 
<aue afcendente,de celle icy,aux iugulai- 
res,des jugulaire», à vne infinité de petits 
rameaux du tiflu Choroïde, qui font deftinez 
à la nourriture du cerueau; finalement elles 
fe coulent au cerueau mefmeparl’extremité 
de ces rameaux , 8c l’epliflent en telle abon¬ 
dance, qu’elles fuffoquent quelquefois tou¬ 
tes fespuifianccs.D’icy les Médecins ont pris 
l’vfage des Pilules peu auant ou apres foup- 
per,eftimants que leur vertu purgatrice fe 
fert des vapeurs alimentaires comme de vé¬ 
hiculé,& en produit plus promptement ôc 
plus heureufement fes defirez effedts. Mais 
pour retourner à noftre propos,cependant 
que le pot boult en l’efiomach comme en 
la cuifine humaine, pendant que le foye,8c 
les aultres parties naturelles efehauffees de 
plus en plus par le vin le cuifent 8c l’ef- 
chauffent réciproquement d’auantage,la cha¬ 
leur s’cfpand, 8c fe fait fentir par tout, 
le fang efehauffé , bouillonnant 8c vapou- 
reux luy fert de guide iufqu’au milieu du 
cœur, & au dellus du cerueau jles arteres 
participent auffi tort à l'intemperaturc de 
leur principe,& de leur voifinage ,8c com¬ 
mencent à redoubler leurs mouuements: 
cefte émotion redoublée redouble quand 8c 
quand la pouflce 8c la quantité des vapeurs, 
tout fumç, tout fondt, tout bruflci voila 
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le cerueau bloqué & alfiegé de toutes parts, 
plus de moyen de refillencc, il fc rend à la 
snercy, fcs threfors plus referuez font ex¬ 
posés au pillage,rien ne luy relie, ny fcns, 
ny raifon,ny parolle. Pauure miferable de 
fe captiuer à fes fens pour fo veoir en fin U 
proye dVne paffion infenfible & infenfee? 
or côme les parties inferieures font abôdan- 
tes en matière vaporeufe qu’elles fournif- 
fent continuellement à l’abandon :aulfi le 
cerueau efl fort capable de les receuoir, 
tant pour Ion fit eminent qui eft.l’abut des 
corps halitueux, que pour fa grandeur & 
vaftcté qui donne lieu fuffifimt pour les hé¬ 
berger. Voila donc cornent ces fumees eny- 
urantes font euaporees du breuuage, voila les 
quartiers d’où elles defcampent, voila les 
chemins qu’elles tiennent:voila comme el¬ 
les abordent furieufement la retraite des 
fcn§, le domicile de (àpience, le palais de la 
raifon: relie de faire reueué des morts ou 
bleflez en celle charge, c’eft à dire des parties 
qui enfont naürees. 
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'EL LE S PARTIES SONT 
fijfencces par ITureJfe , & les effetfs 
qui en reüjjîjjent . 


CHAPITRE XVII. 

S Ant de diuers {entiers que les 
vapeurs enyurantes tiénent pour 
liurer l’alîault au throfne fou- 
uerain du gouuerneur de nos 
corps , donnent ailes à îuger 
qu’il n’y a nulle de fes parties qui s’en puilTe 
garantir : aulTy le cognoit on euidement par 
les effe&s.Ses nerfs, fesvenes,fes artcres,fcs 
mebrancs, fes ventricules, fa tëperature tout 
patit. Ses nerfs s’amolilfcnt, fe relafchent, 
ôc s’abatardilTent : fes venes femplilfent ôc 
fe bandent, fes arteres battent auec violence 
importune, fes membranes fentent vne ex- 
tenfion outragcufe & douloureufe, fes ven¬ 
tricules nous ombragent par tournoyments 
pleins d’efpouuente, fa téperature s’efchaufe 
hors mefure; que relie il? Apres que ces 
ennemys iurez de la raifon ont par furprife 
emporté fon fort,& s’en font emparez, lors 
comme nouueaux vfurpateurs, ilz viennent 
a renuerfèr toute la police qu’ilz y ont trou- 
uee.tafchants d’effacer, & aneatir les avions, 
& l'authoritc du mailtre naturel tant au’il 
n’en relie aulcun vcftigc. RecognoilTants 
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donc que l’admirable llru&ure du cerueau, 
& fa conforme température , elloient les 
deux relïorts que la raifon faifoit aupàra- 
uant ioüer pour produire Tes allions, ilz 
drclfent toutes leurs machines pour dellrui- 
re l’vn & l’autre, ilz contrepointent fa tem¬ 
pérature, parvnedu tout contraire, chaulde 
& humide à excez : ilz eibranlent & diffor- 
ment fa ftru&ure par extenfion violente,pat 
repletion & obftru&ion de fes méningés, 
venes,& arteres, nerfs, &c ventricules. Que 
la température, ou pour mieux dire l’intem- 
peraturc des vapeurs ennemyes foit pour 
l’ordinaire chaude & humide, ie le collige 
iettant l’œil fur le corps dont elles font 
extraites, fur la caufe efficiente qui les a efle- 
uès, Sc les effedls qu’elles produifent. Bien 
aduoüe ie quelles ne font pas toufiours en 
degret égal de chaleur & humidité. La cha¬ 
leur comme elle eft beaucoup plus a&iue 
que l’humidité, auffi tient elle le premier 
lieu à la produélion de l’yurelfe: c’ell ce 
qui ; a fait dire à Ariftote que l’yureffe 
arriue principallement lors que la telle 
vient a s’efehauffer. De celle chaleur s’ef- 
meut la rougeur du vifage, le brillement 
des yeux, l’ardeur de la telle, l’ouuerturc 
des pores,le, babil importun, la praefomp- 
tion de foy mefmes, la promptitude a 
toutes avions, la facilité des veilles, ou 
impuilTance de dormir, la promptitude 
* lacholere, l*inflan\mation des elprics» 3c 
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quelquefois la fureur, ou quelque chofè de 
femblable. De l’humidité fourcent les larmes 
inuolontaires, la frequente faliuation, l’en- 
gourdilTemcnc,, ôc pefanteur de la telle, la 
faitardife à toutes allions, l’endormifTemet, 
lamolclTe, 6c hume&ation des nerfs: d’où 
fenfuit la difficulté de fe fouflenir debout, 
le chancélément en marchant,lcbcfgayemec 
en parlant, 6c finalement vn afloupifTemenc 
6c pefanteur de tous les membres. Des ré¬ 
pétions, agitations, diftentions, 6c obflru- 
&ions caufees par ces mefmes vapeurs, n’aift 
vne fourmilière d'autres accidents dangere¬ 
ux 6c pernicieux, trefpitoyable à raconter, 
tref-durs à fiipporter. 

D’icy les plaintes, des douleurs intoléra¬ 
bles, les faulfès imaginations, les vertigines 
ou tournoyements, la berlue aux yeulx, le 
tintin aux oreilles, la diminution ou perte 
totale de tout fentiment 6c mouuement,6c 
mille aultres que nous ferions longs à déf¬ 
aire. Oultre l’expcrience que nous auons 
de ces maulx en voicy le rapport d’vn Poète 
trefdo&e. 

Cnm vint vis penetramt 

Confe quitter gravitas memvrorttm, pmpe- 
diuntur 

Cmra vacillants , tardefeit lingua , madtt 
mens , 

Nàtoculi, clamor , fingultus, iurgiaglifcunt. 

Quand la force du vin fe glijfe dans nos corps 

Totu nos membres font lourds, nofre iambt 
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chancelle , 

Le parler efl tardif, l’œil pleur’, tetyrit, 
ruijfelle. 

Von n’entend que clameurs, que fanglots 
que difcords. 

De ces difcours on peut aifement enten¬ 
dre comme font offenceesles adtions nobies 
en la lacfion defquelles nous auons confti- 
tuc l’yurelîè. Et comme elles font diuerfes, 
aufly font elles diuerfement aifaillies, tan- 
toft par l’intemperature des vapeurs qui 
fufcite celle du cerueau & des efprits ani- 
maulx: tantoft par leur fubftance, qui de 
fon agitation defreglee emporte quand & 
fo y les efprits à vn mouuement defreglé, & 
delà quantité occupe leurs conduits, leur 
boulche, & empefche le palïàge ordinaire. 
Mais daultant qu’au chapitre fuiuant nous 
voulons rendre raifon de plulîeurs effcdts 
du vin, de peur qu’il ne nous faille entrer 
vne aultre fois lus vn mefme difcours, nous 
mettrons fin à ce chapitre par vn exemple 
d’yurelTe autant admirable que plaifante à 
raconter, ie le doibs à Athenee qui le rap¬ 
porte au chapitre premier du fécond liure 
de fes Deipnofophites en cefte forte. Iadis 
en Sicile quelques ieunes hommes Agrigen- 
tois,apres auoir bien beu enfemble fctrou- 
uerent tellement furpris d’yurelfe, &'alié¬ 
nez de leur entendement, qu’ilz croioient 
tous voguer fur mer dans vne gai 1ère agitee 
de vents impétueux qui çlleuoient vne dan* 
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gcreufe ôc fùrieufe tcmpefte. Eftants donc 
*n celle folle opinion ôc continuant à leur 
aduis de plus en plus le danger du naufra¬ 
ge, ilz iecterent de hault en bas par les fe- 
neftres tous les meubles qui eftoient dans 
leur chambre, d'aultant qu’il leur eftoit aduis 
que le capitaine de la galere,leur auoit or¬ 
donné de defcharger le vaiiTeau pour le 
mieux deffendre contre la tourméte : en fin 
apres que plufieurs eurent ramafsé ôc em¬ 
porté tout ce qu’ilz auoient iettê dehors, 
le magiftrat curieux de fcauoir ce qui fa 

f >affoit ôc recognoiftre la caufe de celte fo* 
ie qui duroic encor au iour fuiuant, entra 
en lamaifon où il trouua ces icunes hom¬ 
mes tous couchez, lalTe$,& recreus, tant 
pour auoir trop beu,que pour auoir feruy 
a la delïènce de leur vaiiTeau imaginaire 
contre l’orage. Et apres que les iugcs les cu¬ 
rent interrogez fur leur eftat ôc deportc- 
ments , ilz refpondiremt qu’ilz eftoient ex¬ 
trêmement fatiguez de la violence de la 
tempefte, pour laquelle euiter leur auoit 
efté necclTaire d’alleger leur vaiiTeau par la 
defeharge de beaucoup de fardeaux invti- 
les qu’ilz auoient iettez en mer. Et comme 
ces iuges eftonnez déplus en plus admiroiSt 
aucc compalfion la grande folie, & ftupidité 
de ces yurongnes,I’vn d’iceulx quifembloit 
eftre plus aagé que les aultres s’addreiTa à 
eux difant, quant àmoy(hommes Tritons) 
* peur du naufrage &la crainte de pcriïm’a 
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tellement faify, quelle m’a fai& coucher au 
plus profond de la caréné pour me tenir 
mufle le mieux qu’il me fuft poflïble. Alors 
les iuges pardonnants au vin, & à l’yurefTe 
fortirent apres leur auoir deffendu de ne 
boire de là en.auant plus que de raifon. 

Ces ieufnes homes penfants toufiours vo¬ 
guer fur merles regratierent fort courtoife- 
ment, &c vn d’iceulx, prenat la paroi e pour les 
aultres,leur dit: meilleurs fl nous pounos 
eftre garantisse ce danger, & arriuer à bon 
porc, nous vous reputerons en noftre pays 
noz côferuateurs &c vous colloquerOs entre 
les aultres dieux marins comme ceux qui 
en vn fi grand péril fe font apparus à nous 
auec praefage de fiilut alleu ré. Voila à la 
vérité vne plaifknte & notable yurefle la¬ 
quelle fut caulè que la maifon où elle fe 
pafla fut depuis nommee la Galere. 

Mais les cffe&s de l’yurefle ne font que 
trop cognus, nous en voyons tous les iours 
de nouueaux, les plus ignorats nous en dref- 
lêront des volumes entiers, rendons les fça- 
uant des caufes. 


RAISON 
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^UISQ^N DE BEAVCOVP IV EF» 
fetfs de iyurejfe. 

Chapitre XVIII, 

E ce que nous auons difcouru 
iufques icy fur- là nâtùre & défi* 
B eription de l’yurçfTe, on peut 
H> âifement tirer les caufes de tous 

effe&s qu’elle produit, de 
quant &C quant la refolution de beaucoup 
de problèmes qui font ordinairement agités 
fut ce fubie&, lefquels pour plus grand ef- 
claircifTemét de ce qui eft dit, & plus grande 
facilité dece qui refteà dire,iïo s diuifeiôs ett 
deux chapitres. Au premier nous rapporte¬ 
rons ceux qui regardent la Théorie, au fé¬ 
cond nous viendios de plus près à la prati¬ 
que. Que fi d'auànture il ardue qu’en quel¬ 
ques endroits nous nous efquârtions de la 
dotrine d’Ariftote, nous prions le leteut 
de ne penfer que ce loir par vne vainc & prat- 
fomptueufe vo lonté de contredire à fa do¬ 
ctrine tant admirable^, & de laquelle nous 
ne nous efloignons que le moins qu’il nous 
eft poflïble, mais par vn affe&ueux defir de 
la vérité, qui nous oblige autant que l’a- 
mitie de Platon ou d’Ariftote. Recherchons 
en premier lieu vnc des caufes de cefi ex¬ 
emple que nous venons de rapporter. 
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I. PROBLEME 


P Ourquoy les obiedls extérieurs demeu- 
rats immobils lëmblent à l’homme yure 
fe mouuoirôc tourner en rond? Ariftoteen 
rend la raisô, mais Oultrc ce qu’elle elt trop 
obfcure elle ne fatisfait pas à tout le monde. 
Alexandre Aphrodifec(duquel la do&rine 
elt fuyuic de beaucoup d’aultres) relpôdque 
les vapeurs du vin s’cfpandent deçà delà ,& 
fe coulent confufemcnt par le cerùeau,fe 
gliflent defreglement ôc lâns ordre du cer* 
ueau dans les nerfs optiques, ôc des nerfs» 
dans la prunelle de l’œil, ou citâtes efméües 
ôc agitées font apparoiltre les choies exter¬ 
nes bië qu’immobiles auecagitation ôc mou* 
uement,reprefentant corne extérieure ,celte 
emotiô intérieure. Quelques autres,aufquels 
celte refponce ne fatisfait , car à leur ad- 
uis ny fumées ,ny vapeurs nepeuuent palTer 
par la fubltance folide du nerf optique & 
quand ainli feroit,fi eltee qu’elles ne pour- 
roient penctrer la tunique, ou taye rétifor¬ 
me, ôc encormoins l’humeur criltaline pour 
venir iufques à l'humeur aiqueufe.où il fau- 
droit neantmoins qu’elles abordalfent pour 
troubler ou deprauer la veüe, ceux icy du 
nombre defquelzell IeanBaptiltePorte tref* 
do&e Philofophe ôc Médecin , relpondent 
que le cerueau efehauffé de vin vient quant 
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& quant à efchauffer Tes parties voij(mes,& 
prinjtipallemenc les yeulx dans lefquels par 
]c mbyen de la chaleur s’efleuent force va¬ 
peurs, qui renfermées dans la tunique cor¬ 
née , ne trouuant yfsüe, fe meuuent circu- 
lairemct & meuuent quand ôe elles la ligne 
vifuelle, d’où vient que les obiers externes 
femblent fe mouuoir en rond : niais, quoy 
que ce foit de ces raifons, encores que nous 
les publions admettre pour véritables en 
quelques cas,ficft-ce que nous ne les re- 
ccuons toufiours pour caufes fuffifantes de 
tous les tournoyements qui furuiennent à 
l’homme yure: nous en imputons pour la 
plus part la faulte à l’imagination plufloft 
qu’à l'oeil, d’aultant qu'ilz n’arriuent pas 
moins par l’obfcure des tenebres plus efpai- 
fes qu’en plein iour,& à yeulx clos, qu’à 
yeulx ouuerts. Nous difons’donc que lors que 
la chaleur agit cotre le vin dans leftomach 
& aultrcs parties naturelles,elle efleue des 
nues de vapeurs, qui s’emparant tout à coup 
des ventriculs du cerueau,& s’entrempef- 
ehancl’vne l’aultrede forcir tant à caufe de 
leur mouuemcnt impétueux , que de leur 
quantité demefuree , viennent à girer, 6c 
tournoyer dans iceux, ne plus ne moins que 
la flamme dedans vn four,tellement que les 
cfprics animaulx fe laiflants emporcer à fes 
tnouuements defprauez, reprefentent à l'ij 
Pagination les efpeces des obiedts externes 
* e mouuants ôc tournants comme eux. A 
F a 


%4 Difcours de l'TurcJJc 

ce premier Problème ccft aultre «ft fort 

approchant. 

II. PROBLEME. 

P Ourquoy l’homme yure penfe quelque. 

fois que la telle luy tourne . ? la caufe dt 
celle faulfe imagination, cil la concuflion, 
ôc agitation des membranes,des venes ,des 
artères, ôc du cerueau mefmc qui fuyt le 
mouuement violent des vapeurs, lefquelles 
comme elles fc meuuent circulairement,en. 
gendrent quand ôc quand vn tournoyment 
imaginaire ez parties dont elles fe font cm* 
patees tout à coup. 

III PROBLEME. 

P Ourquoy ell ce qu’vne feule chofe fem- 
blc ellre deux à l’homme yureîie ne 
veux icy ni'arreller à l’opinion de ceux qui 
tiennent que la veüe ne fe fai& qu’auec vn 
œil feul, ains fuiuant la dodlrine d’Arifto- 
tc ôc des aultres optiques, ie didlque lavi- 
iïon fe fai<5l moyennant les lignes vifuelles» 
ou perpendiculaires qui partent de tous les 
deux yeuls enfemble,& fe rencontrent en 
vn feul Ôc mefme poindl ducorps qui ell 
veu. Celle rencontre égalé , faitt que les 
$orps ne paroilfent qu’vns,bien qu’ilz foient 
veus de deux yeulx. Que fi les lignes vifucl- 
les tirées du centre de la prunelle, ne font 
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icttccs iuftement fur vn mcfmc pohufl de 
l'obie#, alors il apparoift double :de qui ar- 
riue en l’homme yure par la diftortion desi 
yeulx & peruertifTement de leur fituatiom 
naturelle. Car le* mufcles qui les r'ètienent 
attachez dans leurs orbites. Se qui leur 
donnent les diuers mouvements: qui leur 
conuiennent eflants remplis de fume es, & 
vapeurs vineufes viennent les vns à fe grok 
fir & retirer: les aultres à s’amolir & relak 
cher : tellement qu’eftant l’vn tiré en hault,, 
ôc l’aultre en bas,ilz peruertiffenc le fit des 
yeulx:ainfi leurs rayons, ou lignes dire&es 
portées à l’obietl vifible ne fe rencontrent 
en vnfeul Sc mefrne poindl,& tomme leujr 
rencontre eft double , auffi reprefente elle 
vne chofe double pour vne fimple. Cecy fè 
confirme très véritable en ce que fi les hô- 
mesyüres ferment- lVn ou l’autre des deux 
yeux, alors l’obietl qui leur fembloitdouble 
aüpârauant leur paroiftra fimple. Que fi d’a- 
uanture quelcun $ ? opiniaftroit que la veüë 
fe fai A d’vn œil feul, ou bien Ci bon noué 
oppofè que l’homme yure en" fèrniant vfl 
œil apperçoit de hïultre feul les ; obie£b ex¬ 
térieurs ainfi doublés, que refpodrons nouSî 
noos nierons l*vne' Sc l’autre foppofition : 
car la vérité eft qo’vn œil feul n’apperçoit 
pas fon obie& doüble,’mais bien tremblota 
tant. Comme il cn'foit fi nous voülôstom¬ 
ber d accord auec ceux qui efliment le coa- 
trairc, nous dirons que cela prouient 
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de 1* grande efmotion & agitation des ef. 

f uries pacha chaleur & fumée du vin, laquel- 
e fait moUboir, & varier la ligne directe 
ou vifuelle par laquelle nous voions aiTeu- 
rement & parfaitement: comme celle ligne 
varie, auiïî ne peut elle continuellement 
eflre appliquée fur l’obiet extérieur, dont 
apres en auoir elle empefehee venant de re¬ 
chef à fe pofer fur iceluy i fait qu’vn feul &: 
mefme corps veu foubdainement par deux 
fois apparoillè double, 

IIIL PROBLEME 

51 1 1 fi/ ' j ' ■ i 

P GuiîquQy efl ce que l'homme yute ne 
peut ;bien iuger des couleurs penlânt 
tâcolHe blancellre iaulne, le yerd dire bleu, 
& ainii des aultres ? d'aultant que l'organe 
de la mite ; eHant mal ’ difposc, & troublé 
par tant de'corps halitueux euaporés du breu¬ 
vage >eny£efçhe que les elpeces, ou images 
des coÿpt ^colores foient portées putes & 
6/îjs .eflfeîit^Fetees iufques à la pupille en la* 
quelle lêifàit la vifion,d’où vient que les 
couleurs' qu'elles reprefentent apparoilfent 
quelquefois aultres qu’elles ne font ne plus 
ne moins que les corps extérieurs veus au 
trauers dVn verre coloré, femblenc dire de 
mefitife couleur que le verre. Mais c’eft allez 
demeuré for h veüe, paffons à l’ouyr* •? 
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D ’Où vient que tant de fons bruyent or¬ 
dinairement aux aureilles d’vn homme 
yure? ilz font çaufés par la grande quantité 
des vapeurs,(contenues és parties cerebrales, 
lefquelles eAant portées aux cauités des au- 
reillas ôc à l’air'connaturel y contenu, ÔC 
s'ahurtant à tout moment contre le tam¬ 
bour, ôc les trois offelets deAinés à l’ouyr, 
caufénc diuers fifflements, tintons, & bruidls 
confus, qui fe font entendre comme proue- 
nants des corps extérieurs. Car ne plus ne 
moins que l’air extérieur affedlé des qualités 
du fon vient à agir contre l’air intérieur des 
aureilles, 6c luy fait receuoir par l’alteration 
qu’il luy imprime, ainfi le raefme air inté¬ 
rieur .i peut eAre altéré par l'agitation des 
fumees du vin , & perceuoir le bruidl ôc 
fon qu’elles excitent. 


p FI. PROBLEME. 

Velle eft la caufe du befgayement ôc 
V^niouuement depraués des hommes 
yures ? qu’eAce qui les fai<A marcher de tra- 
uers, vaciller, 6c tomber bien fouuent ? ne 
plus ne moins que les enfants nouuellemet 
na y s ne peuuetfefouAenirdebout,ny manier 
*gdement leurs membres à caufe de 1 a 
grande molcffc de lfurs corps, ôc principal- 
F 4 
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lement de leurs nerfs encores tous confits 
en humidité & mucoficc, qui etnpefche 1» 
folidité requife en leurs a&ions, laquelle 
prouient dVne feicherefle modérée : ainfy 
ces mermes parties hume&ces par la grande 
affluence des vapeurs vineufes, font telleraéc 
amolies, & relaxees qu’elles ne peuuent te* 
nir ferme ny preffer au corps vn mouue* 
ment afleuré. Oultre ces vapeurs l’abondance 
de la faliue retient le maniement de la lan. 
gue & empefehe la prononciation, voire 
quelquefois offe entièrement la parolle. 

Seroit ce point aufly d’aultant que ces va* 
peurs viennent à boufeher & effoupper le 
paffage des elprits animaulx dans les nerfs 
qui ne peuuent fournir à leurs charges fans 
l’influence de ces efprirs? mais que diriez' 
vous que le vin produit des effedls du tout 
contraires, efeoutez les, & leurs caufes. 

VIL PROBLEME. 

TPV’Où vient que le vin prouoque quelr 
JL J quefois le fommeil & autrefois excite 
les veilles? La diuerflté de ces efleiffs^pro* 
uient quelquefois de la diuerle qualité da 
breuuage, & quelquefois de la température 
de l’homme yure, & peut eftre de tout le* 
deux enfemble. Nous lifons qu’à l’ifle de 
Tafo fe retrouuent deux fortes devin,l’v» 
defquelz endort ceux qui en boiuet, & l’au¬ 
tre au contraire les fait veiller : Si donc le» 
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famées enyurantes font plus chaudes qu'hu¬ 
mides, ou bien fi elles font deficcatiues 
(comme quelcuns opinent allez probable¬ 
ment touchant quelques efpeces de vin^ôc 
h le cerueau qu’elles rencontrent eft aufly 
de femblable température, elles cauferont 
des veilles opiniaflres, & vne promptitude 
à toutes a&ions, voire mefines fi ces deux 
caufes font fort intenfes, vne inflammation 
des cfprits animaux 8c confequcmment des 
deportemens furieux. Galien rapporte que 
iadis en Pergame ville d’Afie lieu de la naifi 
fance vn ieune garçon fut enfermé dans la 
maifon par fon maiftre pendant qu’il alloit 
à l’eftuue, ce garçon fe trouuant extreme- 
mentalteréfans eau au logis, & fanspouuoir 
fortir pour s’en pouruoir, fut contraint 
de boire de bon vin vieil fort 8c fumeux, 8c 
en quantité demefurèe, tant que fafoif le 
rcqueroit, ceft excès luy fut fi importun 
qu’il en demeura par apres en veilles conti¬ 
nuelles, puis furpris de fiebure 8c trauaillé 
de delices finit fes iours. Ces yurongnes 
icy font di&s porter vn vin de Singe quand 
ilzfont plaifants 8c récréatifs, aufly font ilz 
redoubtés pour leur vin de Lyon quand 
Hz font turbulents, choleresSe tempeftatifs. 
Que fi au contraire les fumees efleuees du 
vin hume&ent le certrcau, plus qu’elles ne 
*efchaùflent (comme font celles qui font 
«uaporees d’vn vin modérément trempé 
«eau qui félon Galien inuite le fommcil)$c 
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que le cerueau foit défia de Ton naturel fort 
humide , lors furuient vn fommmeil ou 
afioupiffement ineuitable. Ceux qui font 
portés a telz accidenta font dits commune* 
ment auoir vn vin d'ours ou de pourceau, 
Ce qui femble eftre tiré d’Albricus lequel 
ez images des Dieux reprefente Bacchus môté 
fur va Tygre ayant auprès de luy trois aultres 
animaux, vn Singe vn Lyon, vn pourceau, 
pour fignifier les diuers effets du vin. 

VIII. PROBLEME. 

E St il vray que ceux qui font enyurés de 
bierre ou ceruoife tombent en arriéré & 
à la renuerfe feulement» & que ceux qui le 
font de vin, fe lailfent choir de tous coftés 
côme dit Arillotefou bien félon l’aduis de 
quelqu’vnsqu’ilz tombent furie deuat feule* 
ment? Certes Athenee, Sc beaucoup d’autres 
voire entre les modernes tiennet qu’il eft ain- 
fi. Mais s’il nous eftoit loifible de côtredire 
a l’authorité de fi grands perfonnages nous 
pourrions nous feruir de l’experience iour- 
naliere, qui nous enfeigne le contraire. 

le penfe auoir veu, & diligemment con* 
fideré tant en la haulte que bafic Allemagne 
cent& cent hommes enyurés de bierre, qui 
chacelloient& tomboyentaufiy bien de tous 
collés que ceux qui font furpris devin. Aulfy 
l’aueugle Homère, clairuoyant neantmoins 
en la cognpifiartee de toutes chofes,ne feni* 
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blc s’accorder auec les Autheurs de celle 
opinion, quand il reprefente le Cyclope 
Polypheme enyuré par la force du bon vin, 
qu’Vliffes luy auoit fait boire, renuerfé 6c 
couche furie dos, encor qu'auparauât il n’euft 
beu n’y bierre n’y ceruoife. La raifon qu’ilz 
nous en donnent efl autant imaginaire que 
l’effet qu’ilz fuppofent : car ilz veulent que 
le vin corne guide de quelque cognoilfance 
gaigne toufiours les parties anterieures du 
cerueau , 6c que la ceruoife attaque feule¬ 
ment les pollerieures. 

Mais comme cela leur eft fort aifé à allé¬ 
guer , aulfy eft il encor plus fubiedl à eflre 
nié, d’autant que les diuerfes voyes par lef- 
quelles les vapeurs enyurâtes font portées de 
bas en hault, font aulfy bien ouuertcs à celles 
de la bierre, que du vin; de l’hidromehque 
du poiret: des corps liquides que des folides. 

IX. PROBLEME. 

M Ais pourquoy attribuos nous la caufe 
de 1 yureile aux vapeurs efleuecs du 
breuuage 6c non a fa chaleur, corne Ariflote 
& Galien, nous l’enfeignent ? Quand ces deux 
admirables explorateurs des fecrets dénaturé 
difent que la chaleur caufe l'yurefle,ilz en¬ 
tendeur la chaleur des vapeurs du breuua- 
ge enydïant, laquelle ilz confiderent corne 
^Uniment 6c caufe immédiate de celle paf- 
£c icncoxes que lçs vapeurs ne foient 
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feulement chauldes, mais aulïy, humides (& 
quelquefois feiches quand elles font elleuees 
des vins cxtrememet chaulds ) fi efl ce qu'ilz 
mettent pluflolt en ieu la chaleur que l'hu¬ 
midité, ou aultre qualité, d’autant qu’elle 
elïbeaucoup plus adliue, à caufe dequoy 
elle tient le premier liei^à la production de 
l’yurefïc. Ores que celle indifpofition {bit 
procréée par vapeurs chauldes elleuees des 
parties inferieures,& conduites au cerueau, 
l’on le peut colliger de ce que l’eau pure, 
la ptifan,e, & autres femblables breuuages 
réfrigérants n’enyurent point encor qu’ilz 
foient forthalitueux ou vaporeux, d'aultant 
que leurs vapeurs n’impriment aucune cha¬ 
leur dans; le cerueau. 

X. PROBLEME 

M Ais lî ainlî eft d’où vient que l'Opi¬ 
um, l’are ca ou Faufel, la racine de Iuf- 
quiame,& aultres telz corps extrêmement 
réfrigérants ont vertu d’enyurer ? s’il nous 
elloit permis de doubter de ce qui fe rap¬ 
porte touchant celleffeCtnous aurions beau 
loifir defehapper de celle difficulté. Mais 
puis qu’il eflefcritpar plufieurs autheursdi* 
gnes de foy,& principalement pardoûei 
Médecins, corne Monardes,GarciaS abhorto, 
ôc aultres bien verfez en la cognoiltance «1 e 
la vertu des drogues & de la nature de l’y 
wrefle, il vault mieux expliquer leur dire 
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que le nier tout à plat. Nous auons cy de¬ 
vant diftingué l'yureitc en deux efpeces: 
l’vne eft celle que nous auons definy qui 
eft proprement yurefle, l'autre efl plus ge¬ 
nerale ôc s’extend à toutes les affe&ios qui 
participent aux accidents de lavraye yurefle, 
6c qui luy ont quelque refTcmblance. C’eft 
deceftcderniere que nousdeuons entedre les 
auteurs fus-alleguez. Ce que ie trouue de 
plus efpineuxen cefte difficulté efl: de fçauoir 
d’où prouient que l’Opium ôc aultres fem- 
blables réfrigérants peuuent caufer tant d’a* 
liions & mouuements extraordinaires k 
l’homme qui en aura vsé, veu que telles 
avions ne prouicnentque de la feule chaleur? 
Mathiole célébré commentateur de DioC- 
coride, ôc beaucoup d’aultres de fes adhé¬ 
rents en fèroient quittes à bon prix,s'il n’e- 
ftoit queftion que de l’Opium, qu’ilz tien¬ 
nent de température chaulde : comme auffi 
feroit Serapion , ôc fes fe&ateurs s’il ne fè 
faifoit mention que du Faufcl ou Areca,le¬ 
quel auffy il 2 eftiment de complexion chaul¬ 
de contre l'opinion des modernes. 

Mais que diront ilz de la racine de Iuf- 
quiame,ôc aultres femblablcs ,qui enyurent 
ceux qui en mâgent,ou pour mieux dire leur 
eaufenteent milles aélions folles,ôc extra¬ 
ordinaires, ôc aultant de promptitude à tous 
wouuements, ils pourront refpondre que 
leurs vapeurs font efleuces par la chaleur 
«ns vn lieu chauid, tranfmifcs au ccrueau 
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quiellaullî chauld actuellement, 6e fè font 
palïage par des voyes 6c conduisis de mef, 
me température, dont elles conçouient en 
elles vne chaleur prefente 6c aéluelle, la. 
quelle furmonrant pour vn temps leur ver¬ 
tu réfrigérante, agit aufli pour quelque temps 
felô fa nature,6c fai<5t reüilîr des effedls pro- 
portionez à Ion action. Que s’il eft vray 
côme Galien nous l’enfeigne que la viande 
receüe dans vneftomach froid fe peut tour¬ 
ner en vn chyle de mefme qualité ,pour- 
quoy eft ce que le contraire ne le fera ou 
pourra faire contre vn corps froid dans vu 
eftomach chauld, d’où il eft porte à vne par¬ 
tie chaulde 6c par vne aultre partie tou¬ 
jours chaulde?celle relpôcc nefemble cfixe 
du tout improbable, car puis que l’Opium 
appliqué extérieurement aiîoupit le corps,& 
pris interieuremcnr le refueille à beaucoup 
d’adtions,il y a apparence que l'intérieur du 
corps dans lequel il efl ingéré luy communi¬ 
que quelque vertu qui caufe celle prompti¬ 
tude, ôc agilité, laquelle ne peut ellre aui- 
tre que la feule chaleur. 

le veux bien que celle chaleur externe 
6c accidetaire acquife dans le corps humaift 
pcrilfe en fin, 6c que la froidure vertuelle 
de l’Opiü relie par apres demon'llrant parfe* 

efièdls quelleellfaqualirénaturelle: maisaudi 

faut il qu’on maccorde que pendant que les 
vapeurs font doüees de chaleur > qu’elles 
agilfent contrôle çerueau par la qualité qui 
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leur eft prefence ôc adluelle n*y ayant rien 
qui empefchc fon a&ion:que fi ceftc ref- 
ponce fembletrop foible qu’il nous foit per¬ 
mis de dire que quand la chaleur naturelle 
du corps fent celle froidure mortelle & ve- 
neneuÆ,elle s’unit ôc fc r’aflemble ôc fe for¬ 
tifie foy me fines pour fe conferuer en luy 
refiftant, & qu’en celle façon s'efuertuant, 
& s’augmentant contre fon aduerfaire,clle 
eaufe ces promptitudes d’adtions pour ellre 
plus intenfe qu’auparauant. 

XL PROBLEME 

R Elle encore vne aultre difficulté à foui* 
dre fur la chaleur enyurante fçauoir cil, 
d’où vient que l’yurelTe engendre fi grand 
nûbre de maladies froides, ôc fpecialemcnt 
celle qui procédé dtt vin , comme l’Apo¬ 
plexie, paralifie, conuulfion, mal caduc, af¬ 
fections comateufcs,ou fomnolëtes,&fem- 
blables ? Galien en accufe la trop grande 
quantité qui ne pouuant cflre furmontee 
par la chaleur naturelle, viennent à l’eflouf- 
fer ne plus ne moins que beaucoup d’huile 
fuffoque aifement vne petite flamme,enca¬ 
ns qu’aultrement elle foit la vraye amorce 
5c pallure du feu. Anllote ( cell autre œil 
de nature,}rendant raifonpourquoy ceux qui 
font pleins de vin n’ont toufiours chauld 
•nais au contraire font bien fouuent furpri# 
de froid ? dit que l’abondance du yin ne 
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pouuant cftre alceree, ou furmontce par 1* 
chaleur naturelle qui elt plus debile,vient 
à fe refroidir ôc confequemment refroidir 
le corps. 

Ores commes les deux quaefrions quMz'fe 
propofent font femblables,aulli les raiforts 
qu’ilzy appofent femblent vne feule& m’ef. 
me refponce: elles diffèrent en ce que l’vn 
femble confiderer la caufe efficiente 6c 
l’aultre pluftoft la materielle $s’il vous plaift 
que nous les ioignions toutes deux enfem* 
blc, nous rendrons vne folution du tout 
accomplie, difànts qu’il efb impoifible que 
le vin pris trop copieufcment, n’attaque, n’al- 
tere,& ne diminue la chaleur naturelle du 
corps, mais principallemet celle du cerucau, 
laquelleaffoiblie par fa vehemente a dion ne 
peut fuffifamment cuire & digérér le fang 
qui luy eft tranfmis pour fa nourriture :6c 
confequemment laiffe quantité de fuperflui- 
tez &c de cruditez excrementeufe qu’elle ne 
peut confumer,qui par apres redondent à 
grand exccs dans le cerueau, ou bien s’ef* 
coulet dans les venes, nerfs, & aultres parties 
inferieures, &c y caufent diuerfes maladie* 
froides correfpondantes à leur température. 
L’on pourrait mettre en icu plufieurs aul* 
très demandes curieufes,celles icy fuffiront 
pour en tirer les raifons, venons à la 
pra&ique. 


Proble* 
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PROBLEMES CONCERNANTS 
la pratique, 

CHAPITRE XIX 

Ous les difeours de Médecine 
butent à la pratique comme à 
leur fin première ôc principale, 
toutes noz fpeculations ne vi- 
fent à aultre finqu'à la confer- 
uation de fanté, ou guerifon des maulx, 
ceux qui fepailfcntde curiofirez fans les ad- 
dreffer à celle intention derniere font indi¬ 
gnes du nom de Médecin. Arrellôs nous doc 
icy en palïant fur les effe&s dcfquelz nous 
pouuons tirer quelque enleignement 
pour nollre régime & gouuernement, at¬ 
tendant le lieu d’en traidler plus à plein 
afin de ioindre le plailïr à l'vtilité , & voy¬ 
ons ce qui peut aduancer l’yurelTe,& luy 
donner quelque aduantage fur nous,con¬ 
tinuant le fil de noftre difeours par Pro¬ 
blèmes. 

/. PROBLEME 

P Ourquoy les hommes fort efmeus 
efchauiFez de trauail ou aultrement, ve- 
nants à boire en telle difpofition font ilz 
facilement furpris d’yureltenous refpon- 
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drons qu'en tel cas la chaleur du foye, & 
aultres parties naturelles , eft plus grande 
que d’ordinaire, 6c que les venes, arteres, 
6c aultres plus petits pores du corps font 
lors tout ouuerts : d’où vient que le breu. 
uage eft plulloft 6c plus auidement attiré par 
les parties inferieures, les vapeurs en font 
plus copieufes,plus foubdaines,plus chaul- 
des,plus aifement efleuees 6c tranfportees 
à la telle. Olèrions nous adioufter à ces rai- 
fpns que les parties fuperieures pour eftre 
delfeichees & efehauffees ou par le feu,ou 
par le vehement excercice femblent desja 
tenir del’yureflc,ou pour le moins fort dif- 
pofees à icelle,'& attirent plus viftement 
ces vapeurs cnyurantes defquelles elles défi¬ 
rent eftre humeélees ? 

IT. PROBLEME. 

D ’Où vient que ceux qui boiuent au 
commencement du repas auant que 
d’auoir faieft bon fondement( comme l’on 
dit)encourët pluftoft celle paillon que ceux 
qui mangent beaucoup deuant que boire? 
D’aultant que le vin ingéré dans vn cllo- 
mach vuide , n’y trouuant aulcune viande 
foliciequi l’arrefte,palfe foubdainement par 
les venes melarraiqucs 6c pénétré iufques 
dedans le foye fort auide de telle liqueur; 
Le foye promptement 6c fort efehauffé du 
vinqui n’arié trouué,qui rabbatc fesforces. 
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excite foudain forces vapeurs chauldes, ces, 
vapeurs bouillonnantes,trouuans le paflàge 
libre par tout fans meflange de chofe quel¬ 
conque qui leurs refirent fe rendent facile¬ 
ment maiftrelTes du cerueau. C’eft pour la 
mefme occafiô(comme Galie nous enfeigne) 
que l’vlàge du vin pris deuanc la viande caufe 
bien fouuent des conuulfions, & délires, 
principalement à ceux qui de long temps 
n’ont mage. Mais au contraire quand l’efto- 
mach eft remply de viandes 1 folides, le vin 
n’eft pas feulement empefchc de palier ou 1- 
tre, ains eftant comme arrefté 8c abforbc 
par icelles, les vapeurs en font eftouffees,6c 
petit à petit dillipees par la chaleur natu¬ 
relle de l'eflomach: d'où fenfuit, qu’il n’cn- 
uoit au cerueau quantité fuffisate pour pro¬ 
créer l’yureffe. Oultrc ce qu’cflantes affoi- 
bliespar la commixtion d’aultres vapeurs el¬ 
les perdent vne partie de leur force,com¬ 
me la femence de mouftarde, laquelle en¬ 
cor qu’elle puifle vlccrer ou pour le moins 
rubéfier la peau extérieure fe prent néant- 
moins fort falubremét en viande fans qu’el- 
le nuife à l’eflomach, quand elle eft meflec 
& prife aucc aultres viandes. 


III. PROBLEME 
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erronce de ceux qui l’eftiment ainfi:car ne 
pl us ne moins qu e les ancies R ornais sôc taxez 
de trop grande crédulité pourauoir iugé que 
le vin chauld eft plus aggreable au gouft 
beu dansvne couppe de Caflîdoine,ouPor. 
celane(côme encor pour le iourdhuy beau, 
coup tiennet l’eau, ôc le lai<5l meilleurs beus 
dans vne vaiffelle de terre de faenze que 
dans vn verre)ainfi ceux qui penfent que le 
vin beu dansvn gobelet doré enyure plufloft 
qu’eftantpris dans vnverrc,femblentfelaiflèr 
pluftoft emporter à vne opinion imaginaire 
qvie fe ranger à vne certaine experiece. Néant» 
m<(>ins puis que tant d’excellents yurongnes, 
dcViaiftres caroulTeurs nous alfeurent le 
Cy, contraire, pour l’auoir toufiours experi- 
w; menté en ci’aultres & en eux melmes, croy» 
^f°ns les comme experts en leur arc-,& en 
■J •'c î cherchons la raifon. Seroit ce point pourcc 
"(Sj que la lueur de l’or brillât dilgrege,& efbloü- 
Jy it la veiie, &c quant ôc quant diflipe les 
efprits animaulx, à la diffipacion defquelz 
furuient vne débilité des fonctions animale* 
qui fefont parle miniflere d’iceulx?ou bien 
cela peut il prouenir de la refraftion des ray¬ 
ons vifibles, lefquelz ne pouuants pénétrer 
le vailfeau doré ( pour n'eftre rranfparent 
comme vn verre) viennent à rejaillir fur les 
yeulx , 6c pénétrants dans iceulx diflîpent 
les efprits animaulx , & agilfent aifement 
contre les parties cerebrales lefqucllesfont 
desja difpofecs à patir par le vin qui les al* 
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tercîmais la mixtion de laquelle fe feruent 
lesorfebures pourappliquerl'or fur l’argent 
compofee d’antimoine, vifargent, & aultres 
Semblables nuyfible au cerueau ,pourroic 
elle bien communiquer celle vertu au vaif- 
feau doré pour rendre le vin plus enyurant? 

JIJI. PROBLEME . 

E St il vray que le vin modérément trem¬ 
pé enyure pluftoft que le vin pur; on 
nous a lailTe celle proposition pour vérita¬ 
ble, mais neantmoins fort mal appuyee de 
raifon. 

Car de dire que le vin arrosé cA plus Sub¬ 
til, & confequemmet qu’il pénétré mieux 
àl’interieurdu cerueau pour dire l’eau d’vne 
confidence plus tenue que le vin, fi cela 
s’entend ^eneralemét de tout vin,c’ell con- 
treuenir à la raifon à l’experience, à l’autho- 
rité d’Hippocrate ,& de Galien, Sc à la vé¬ 
rité mefmes, tellement que dire que le vin 
n’efl fi fubtil que l’eau,c’ell dire que le (b- 
leil n’ell fi luilànt que la lune. De rapporter 
aulïi cefl efFed a.la moindre quantité de vin 
duquel on ne boit tant quand il ell pur que 
quand il ell trempé,ce n’elt refpôdreà pro¬ 
pos, car on fçait bien qu’vn homme qui ne 
boira qu’vn verre de vin pur, n’aura la cer- 
uelle alteree comme celuy qui en aura en¬ 
gorgé dixhuiél,ou vingt, encores quilz (oient 
vn pcutrëpezou arrofez,car cela fe doibt 
G j 
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imputer à. la quantité du vin, ôc non à l’eau. 
Et puis il eft queftion de pareille quantité 
de mefme vin, fçauoir fi celuy quiferaar- 
rofe enyurera pluftoft que le pur, eftâts tou* 
deux pris en pareille mefure. 

Pourquoy premier on mec encores en icu 
vne troifieme raifon beaucoup plus plaufi. 
ble,mais auflâ peu valide que les aultres, 
fçauoir que le vin pur comme plus chauld 
cuit ôc digère beaucoup mieux ce qui fe re* 
trouue dans l’eftomach, ôc confequemmenc 
foy mefmes, ôc Tes vapeurs, ce qui ne fe faidt 
ainfi quand fa chaleur eft affbiblie par l’eau: 
car par la mefine raifon nous pourrions con¬ 
clure que le vin fortôc genereux n’enyure- 
roit fi tort que quelque petit vin, ce qui tou- 
tesfois eft faux. Nous dirôs dôc felonHippo- 
crate,Galien ôc l’experience, que le vin pur 
pris en efgale portion enyure pluftoft que le 
vin trempé ou méfié. Les termes d’Hippo- 
çrate font trefclairs au lipre des maladies 
aigues, le vin trempe (dit-il)offence moins 
tputes les parties fuperieures, ôc la vefie, 
comme au contraire le vin pur foulage d’a- 
uantage les mteftins. Galien fbn commen¬ 
tateur au neufîeme liure des decrets d’Hip¬ 
pocrate ôc de Platon ôc ailleurs tient le 
mefme. Et Pexperiécc, celle afTeuree touche 
<5c efpreuuc de toute vérité, nous enfeigne 
que ceux qui méfient de l’eau dans leur vin, 
ne font fi toft furpris d’yurefle que ceux qiü 
boipent t 9 utpur,çnçopcs qu’ik en ayçnf 
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auallé en pareille,ou plus grande quantité. 
Car l’eau ne rabbat point feulement les fu¬ 
mées enyurantes du vin, mais auflï par fa 
qualité réfrigérante tempere la chaleur d’i- 
celuy, tellemét qu’affoibliflant les caufes de 
J’yurelTe elle diminue quant & quant leur 
eflfefl, fi ce n’efl: que nous fuppofiôs fa quan¬ 
tité fi petite qu’elle ne puifle rien ofter de 
la force du vin, & que neantmoins elle ne 
laifiTe pas de luy feruir de véhiculé, princi- 
pallemét s*il eftgroflïer,mais comme nous 
ny recognoiflbns aulcun pouuoir qui faite 
brefehe à celuy du vin, auflï ny a il grande 
apparence qu’il arriue beaucoup de fubtilité 
par vne mixtion tant incfgalle. le fçay bien 
que quelques vns difent que le vin trempé 
eft toufiours vin comme auparauant rete¬ 
nant fa mefme formé, 8c que partant il pro¬ 
duira toufiours fon effeél : comme auflï l’eau 
fera paroiflre le fien à part : mais ces pro¬ 
pos font tant aliénez d’apparence qu'ilz ne 
méritent aulcunc refponce. Il les fault feu¬ 
lement r’enuoyer à vn bain d’eau chaulde, 
& s’üz fe trouuent auflï bien,& fupportent 
aultant facilemet l’eau bouillante, que celle 
qui cftjtemperee par aultre eau froide ie fuis 
L° n . tcnC ’^ 2 Y demeurent tant qu’ilz foient 
bouillis, & du tout cuits. 
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V. PROBLEME . 

P ourquoy pareille quantité de vin prife 
à petits traits enyure moins que prife à 
grands trai&s? Chacun n’eft pas d’accord 
de la vérité de celle propofitio.n, quand à 
nous, nous l’admettons, fondez fus la raifon 
& l’experience. Nollre raifon eft que le vin 
engorgé foudainement, & à grands traiéls, 
cnuoye aufly foudainement beaucoup de 
vapeurs' au cerueau, efquelles il ne peut re¬ 
lifter, tant pour eftre comme furpris tout à 
coup par la promptitude de leur mouuemét 
que pour eftre furmonté & fuffbqué de leur 
quâtité: au côtraire lors que l’on Doit en pe¬ 
tits gobelets, ces vapeurs montent lentemet 
Sc petit à petit fi bien qu'auant qu’il en yayt 
â fulfisace pour caufer l’yurefie celles qui y 
font abordées les premières font défia atte- 
nuees,furmontees ôediffipees par la chaleur 
naturelle, d’où vient que l’yurefîe ne 
s’en enfuyt, ou pour le moins, qu’elle n’en 
eft fi foudaine ny fi grande : &c pour celle 
occafion votons nous les plus grands ca- 
roulfeurs d’Allemagne fe rendre bien fou- 
uent à de moindres beuueurs. Car d’autant 
qu’il? ont accoullumez de commencer l ! ef- 
çarmoucheauec petits gobelets, fi d’auan- 
ture on les ^flault viuement, &c de premier 
^bord l’on leur porte quatre ou cinq grads 
fprfes, & %is refpit, vous les verrps telle- 
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ment eftourdis de celte première falüe,que 
pour peu que vous les prefliez par apres ilz 
feront renuerfés foubs la table. 

VL PROBLEME . 

D ’Où vient que quelcuns fe d’efenyurÉt 
en beuuant? nous en rapporterons la 
raifon tiree de la precedente, apres vous 
auoiraduertyquececy ne fe fait qu’en beau¬ 
coup de temps que l’on employé à boire, 
& que celle maniéré de fe d’efenyurer ne 
compete qu’aux bonnes ceruelles, lefquelles 
apres auoir elté foudainement furprifes de 
l'effort du vin auallé en grande quantité ve¬ 
nant à modérer, & allentir la charge, les 
premières fumees fe refoudent peu à peu à 
la refolution defquelles l’yureffe vient à 
ceffer. 

Et tant s’en faut que les vapeurs qui four- 
eent des 1 derniers carouffes puiffent l’aug¬ 
menter, qu’au contraire elles atténuent les 
premiers, dont la chaleur naturelleles refoult 
plus facilemét: d’auantage ces dernieres font 
en fi petite quantité qu’elles ne peuuent 
luy faire grand brefehe ny grand effort. 

VIL PROBLEME . 

D ’où vient que les vns font plu{toit, 6c 
plus profôdemétenyurezqueles autres? 
c eJa peut piouenir de quelqu’vne des trois 
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caufes fuiuantes, ou peut élire de plufieurs 
çnfemble, fçauoir ou delà force du breu- 
uage, ou de la naturelle indifpofition de ce- 
luy qui boit, ou bien des affedlions acci- 
dentaires qui luy furuienent. Quant aux acci¬ 
dents qui peuuent accélérer l’yurelTe nous 
en auons touché quelqu’vns cy deuant, 
comme la chaleur & le grand mouue- 
ment, boire foudain 8c à grands trai&s 
auant manger, 8c en vailTelle doree, &aul- 
tre femblable en telle affaire. Le breuua- 
ge'auftyy eflbien confiderable. Voire beau¬ 
coup plus que les caufes precedentes. Car on 
fixait allez quelebon vinenyure bienpluftoft 
que la ceruoife, Ôc qu’entre les vins mef- 
mes s’en retrouuent quelqu’vns plus forts 
8c plus genereuxque les aultres qui enyuret 
aufïy plus puillamment. Mais d’aultant 
que nous en traidlerons plus particulière¬ 
ment ailleurs, nous confidererôs prefente- 
ment la feule difpofition de ceux qui s’en- 
yurent, lefquelz s’ils ont vn êftomach & 
aultres parties naturellesTort chauldes, s’ilz 
ont les veines, & aultres paffages de bas en 
hault fort ouuerts, la telle petite hors la 
proportion des aultres parties du corps, 8c 
principalement vn cerueau intemperé en 
chaleur, 8c debile en quelle façon que ce 
foitreeux icy (dis-ie) feront beaucoup plus 
enclins a l’yurelTe que ceux qui feront ha¬ 
bituez au contraire. le dis que le cerueau 
doibt eltre principalement confîdcrc, d’au- 
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tant que c’eft la feule partie de noftre corps 
affligée en cefl accident, laquelle efiant d’vne 
température affine à celle qui ell caufee par 
l’yurelïe, ou tellement débilitée qu’elle ne 
peut refifter aux vapeurs ennemyes, elle le 
trouuera pluflofl faille des accidenrs ordi¬ 
naires à celle paffion, mèfmes qu’ilz ne fem- 
bleront eflre tant engendrez de nouueau, 
qu’augmentez & accreus par ce furcroifl, 
comme l’on peut tirer des raifons prece¬ 
dentes, de là vient que les enfants, & veil- 
lards ne fupportent pas fi bien le vin que 
lcs'ieuncs hommes, tant pour la débilité de 
leurs cerueaux,que pour la trop grande hu¬ 
midité. De là vient aulTy qu’entre les ieunes 
hommes de mefrne aage, ceux qui ont la 
telle mieux faidle & moins intemperee en 
humidité Sc chaleur, fupportent mieux leur 
vin. De là vient que quelques femmes (s’il 
eftoit loifible de croire à Plutarque ôc Ari- 
ftote)ne s’enyurent pas aifement à caufe que 
leurs cerueaux font naturellemët froids. De 
la vient que ceux qui ont les fêns exquis, 
les yeulx, ’ôç le vifage entier rubiconds, qui 
font prompts au parler, foudains en leurs 
adlions, procliues à la cholere (fignes d’vne 
ceruelle chaude) font auffy pluflofl furpris 
d’yurefle (j’excepte toutesfois ceux qui ont 
vne groiïe telle). De là vient finalement que 
ceulx qui autrefois ont elle bleffez à la telle 
° u S 0 * aultremërfontfubieéls aux douleurs, 
& maUdies d’icclle, ne peuucnt beaucoup 
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boire à caufe de la débilité contradlee : mais 
fur tous il n’en y a point qui foient plus 
fubie&s à celle infirmité que ceux qui ayants 
vn grand 8c large ventre, 8c vne petite telle, 
font au relie fort remuants 8c prôpts à leurs 
allions. In paru* vafa meri fi multum iacis 
fubuertit tutus ont ne quant facillime. Car vn 
petit cerueau de chaulde complexiô elltout 
à coup remply plus qu’il n’efi: befoin , 8 c 
efchauflfe d’auatage par les vapeurs chaudes 
du breuuage,qu’vn vetre ample & capable 
luyfuggere côtinuellemët. le veux bien tou- 
tesfois aduertir le le&eur qu’en tout ce que 
nous auons rapporte cy defius il cil befoin 
d’vn bon 8c exaét iugement, pour prudem¬ 
ment ramalTer toutes les circonllances, & les 
mettre a la balance auant que rendre fen- 
tence fur les éeruelles plus ou moins expo- 
feesaux iniures de celle palfion.Les quelliôs 
fuiuantes lé pourroyent ranger au nombre 
des problèmes, mais parce qu’elles fontde- 
batues de part 8c d’aultre par opinions & 
raifons contraires, nous leurs auons donné 
lieu entre les quellions, recherchons en la 
decifion, la recherche nous eu fera aggrea- 
ble 8c profitable à noz mœurs, fi nous y 
prellons attentiuement l’aureille. 



gfr Yurongnme. 

SI LE TIN EXCITE LA LVXrRE, 
CHAPITRE XX. 


H Ncores que celle queftion fem- 
bleeflre alTcs efloigneedenoilre 
fubiedl,fieftcetoutcsfois [qu’el- 
I e n’ell du tout hors propos, 
comme nous ferons paroiflrc 
par la refolution, en laquelle noz auteurs 
ne fe rrouuent pas bien d’accord. Ceux qui 
tiennent que le vin 5c l’yurclTè font l’amor¬ 
ces & les allumettes de la luxure, fe for¬ 
tifient des raifons fuiuantes Icfquellés à leur 
aduis font du tout inuincibles. Il efl certain 


(difentilz) que l’homme n’eft iamais tant 
prodiue au ieu d’amour que lors qu’il efl 
bien 5cfuffifamment no urry, exempt de tout 
foing & foucy, curieux de pafler Ion temps, 
& que f«s parties deftinees à la génération 
font irritées du chatouillement affidu d’vne 
femence copieufe 5c pruriante. Or puis que 
le vin produit tous ces efFedts, 5c qu’eflant 
pris copieufement il nourrit beaucoup, dé¬ 
jugé l’homme de toutes fafcheries, l'excite 
a fe recreer,engrendre des efprits frétillants 
* foifon , emplit les vailfeaux de matière 
fcminale, fort louable pour luy approcher 
du tout en teperature, nous debuons croire 
que pl us abondamment l’on en peut pren¬ 
ne, plus on excite 5 c allume les eflincelles 
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amoureufes, Ce querecognoifaât ceft Hifto- 
rien Romain Valere le grand, a fort bien die 
que Proxtmm a hbero pâtre intempérant ut 
gradue ad tnconcejfam V'enerem ejfe confueuit. 
Que le pere Liber nous faidl le chemin par 
l’intemperance à Venus qui nous eft defFen- 
due, Les anciens aduouacs celle vérité infti. 
tuerent-iadis en l’honneur de Bacchus cer* 
taities feftes didles phalliques du nom grec 
<petfkoç qui lignifie vn mëbre viril, pourceque 
tant les hommes que les femmes qui afïi- 
ftoient aux ceremonies d’icelles en portoiêt 
vn de bois pendu àieur col, pour doner à en¬ 
tendre que le vin eftoit aucheur de l’aél de 
generatio, 6c apres de toute luxure 6c lubri¬ 
cité. Les Poetes nous ont defcouuert celle 
dodtrineen la couurant du manteau de leurs 
fables,car lors qu'ilz nous deferiuoient vn 
Priapus Dieu 6c gardien des iardins,auec 
vne corpulence monftrueufe de fes parties 
naturelles,& nous le reprefentoient en celt 
équipage pour filz de Bacchus 6c Venus, ilz 
nous donnoient à entendre que l’excez de 
Bacchus nous conduit à vne paillardifc du 
tout exccfîiue. Les anciens Authcurs por¬ 
tant tefmoignage à celle vérité appellent le 
vin, tanroli la douceur de Cupidô, tantoft 
le laidl de Venus, tantoll la fomentatiû des 
amours, 6c finalement difent que fans Ceres 
6c Bacchus la bonne dame Venus fe mon- 
llre du tont refroidie. Sainél Hierofine ce 
grand trompette de l’Eglife , aultanc enten- 
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du en la ipeculation des efFedls de nature, 
que bien versé en la cognoiiTance des lan¬ 
gues, difoit à ce propos que dés que le vin 
commencoità bouillir dans le ventre,tout 
aulfi tort s’en efleuoiët les efeumes de pail- 
lardilê. Diodore de Sicile raconte qu'aux 
monts Eriens de Sicile aultant aggreables à 
la veüe que riches en beaux fruits pour 
eftre tous couuerts de belles vignes ôc arbres 
domeftiques, fuft nay,& efleué vn beau ôc 
amiable iouüanceau nommé Daphnis, le¬ 
quel jpar les aggreables traiéls de ion vifage, 
auquel reluifoit vne beauté nompareille, 
auoit tellement charmé les lens, ôc endor- 
myla raifon d’vne Nymphe nommee Diane, 
qu’en viuant elle fembloit mourir pour le 
feruent amour qu’elle portoit à fon bien 
aymé Daphnis. Ores (comme le defdain, 
ôc l’orgueil accompaignent ordinairement 
la beauté) Daphnis fe voiant carelTé & re¬ 
cherché de l’amoureufe Diane, ne lailla 
pourtant de l’efcôduire auec vn trop grand 
mefpris de Tes mérités, dequoy la Nymphe 
indignée oultre mefure,luy prédit auec me¬ 
naces, que fi apres l’auoir defdaignee il fou- 
blioit tant que d’en carefier vne aultre, 
que dés aufiï tort: qu’il l’auroit embralTee 
il firoit priué de la veüe. Daphnis perfifta 
quelque temps fans fe vouloir ranger à l’a- 
mour > pour euiter l’accident duquel la Nim- 
phe l’auoit menacé : mais en fin ayant vne- 
rois entre autres beu extraordinairement 
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raaiftrisé du vin, il fut quant «5c quant mai- 
ftrisé de l’amour qu’il couuoit dans fa poi. 
&rine:&: apres auoir défloré la fille d’vn eer- 
tain Roy,fe trouua incontinent aueuglé. 
L’on raconte le mefme de Macareus,lequel 
apres auoir longtemps cobattu l’inceflueufe 
affe&iÔ qu'il portoit àfafœur Canace, enfin 
efchauffé de vin,s’efchauffa aulfi à l’amour, 
tellement, qu’il la déflora 8 c engrofla. Cya- 
nippe Siracufain facrifiant à tous les aultre* 
Dieux fors qu’a Bacchurs fuit en defpic de ce 
enyuré par le mefme Dieu, d’où il vient à 
delpuceler fa fille Diane. Aruns aufly ayant 
toufiours deteflé le vin, finalement par l’in¬ 
dignation de Bacchus s’eftant enyuré viola fa 
fille Medulline, Plutarque nous enfeigneque 
ce cruel dictateur des Romains eftant encor 
fort ieune, ne bougeoit ordinairement d’a- 
ucc les farceurs, bouffons, & bafteleurs à 
yurongner, & gourmâder en toute diflolutiô, 
de laquelle procéda le vice de luxure auquel 
ileftoit fort fubiedt, A ce mefme propos 
i'Hiftorien Ecclefiaftique rapporte,que le 
Tyran Maximin (commendant à l’Empire 
d’Orient en mefme temps que Maxencedo- 
minoit en l’Occidét) efloit fort excelîifen ba¬ 
quets à boire 8 c manger, 8 c s’enyuroit fou* 
tient, d’où nacquifl vn defbordement fi def* 
réglé àtoutcs delices,lubricités & paillardifeS 
qu’il n'y auoit non pas cité, mais bourg ne 
ville où il ne forceaft quelques nobles ma¬ 
trones» ou violait quelques vierges. Mais » c 
voua 
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vous prie qu’eftee qui perdit les AmbâfTa- 
deurs Perliens delegués à Amynths Roy de 
Macedoine, linon l’exeez du vin qui les 
chatouillant & efehaufFant à l'incontinence* , 
leur engendra vn delir effrenc de coucher 
auec les Princelfes Macedonienes ? Qifeftce 
qui induifit les Centaures à vouloir rauir 
les femmes aux nopces de Pyrithons, finon 
PyurelTe? Ces hiftoircs nous donnent alTé-s 
à cqgnoiftre comme le vin exceffif rend 
toujours l'homme conuoiteux des plailirs 
Veneriens. Que 11 quelqu’vn les reiettoic 
comme particulier & refufoit d’en tirer vne 
eonfequence generale nous luy metteronsen 
ieu des peuples entiers. Les anciens habi- 
tans de lVne & l’autre des IflesBaléares font 
remarquez dans les Hiftoires pour auoir efte 
fort friands au vin 5c fort addonnez aux 
femmes: car ayants aultrefois porté les ar¬ 
mes pour le feruice des Carthaginois, ilz ne 
voulurent rien du tout remporter de leui; 
foulde, mais en firent vne emploitte de vir» 
& de femmes, aufquelles ilz s*abandonnoienc 
outre mefure apres auoir beu de mefme. 
C’eft donc vn des effets du vin que la pail- 
lardife, aulfy voions nous ordinairement que 
les femmes delbauchces, ôc du tout vouees 
aVenus, fontfort auidesdesprefents de Bac- 
chus.Ainfy Gnathaena,Hoea,Nanuium Lais, 
& autres putains fameufes, font notées d’y- 
jjrongncrie dans les anciens Autheurs, côme 
» Venus ne fe pouuoit pratiquer fans Bacch% 
H 


U 4 Difceurs de l'Yureffe 

ny Baechus marcher en campagne fans me. 
ner par la main fa compagne Venus. C’eft 
ce qu’aultrefois le Poète Ouide a chanté en 
ces carmes amoureux. 

Cum Venerit puero, non male Bacche facis. 

O Dieu Bacchui que tu fat fis bien 

Auec le petit Cypnen. 

Mais qu’eft il befoin de plus ample preuue, 
ny de rechercher plus loin d’aultres te£ 
moings, puis que ce grand Oracle fainét 
Paul nous veut mettre hors de doubte? ne 
vous enyurcz pas de vin (dit il aux Eph£ 
fiens) d’aultant qu’il prouoque la luxure. 

Le Sage ia de longues années auparauat S. 
Paul auoit condamné l’yurongnerie comme 
mere nourrice de paillardilè. Voila la pre. 
miereopinion fondée fur le tefmoignage des 
anciens Poètes, les raifonsdes Philofophes, 
l’authorité des fain&s Théologiens, & la 
vérité de la voix diuine. Relie demettreen 
campagne la partie aduerfe foubsla côduite 
de ce grand Ariftote, qui ne tient point feu¬ 
lement que les hommes yures foieïlt im- 
puilfants à l’eXercice Venerien, mais bien 
d’auantage que ceux qui font à îeun font 
plus prompts à ce meilier& s’acquittent plu* 
iloft de leur deuoir. Ce party ne veut ellre 
flatté , il ne mendie aucune faueur, il ne 
veut que vçus croiez à PauClorité feule de 
fon conducteur, mais bien aux ra,ifons qu'il 
rapporte, oyons les. Le vray miniltre de 
toutes noz actions, c’eft le chauld : la froideur 
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n ’a point de lieu és fruhfts de nature: de 
toutes les fun&ions naturelles , celle qui 
terrible auoi'r plus de nfeceffite de chaleur, 
c’çll celle dont il eft queftion: or eft il que 
le vin luy eftouflfe, luy deftorne,luy rauit: 
quen peut il donc reüffir finon vn rafroi- 
düTement à la coriüoitite, & vne lafcheté 
aü^’Combats amoureux? Le 1 vin eftoufFe la 
chalêur par fa quantité: la deftorne des 
parties déftinees a la génération en l’efpan- 
dant egallemettt par tout le corps, & prin- 
cipàllement aux parties fuperieures efquel* 
les il a vne inclination naturelle. La rauit 
én k difïipant par fa chaleur propre qui eft 
plus grande ôc intente : d’où fenfuyt la dé¬ 
bilité ou diminutiô, ôc quelquefois l’entiere 
abolition de la puiflànçe generatiue. D’auan* 
tage la chaleur naturelle, ne laifTe teulemet 
lés parties balfes deftituees de fon fecours 
pour nlontêr à la tefte,mais beaucoup plus 
pour fe retirer dans l’eftomach où elle eft 
appellee pour cuire digerer è le vin ôc la 
viande. Ainfi la teménce demeure fans con- 


eoftion & perfetftion, elle ne peut eftre en¬ 
fles ny ànimee des efprits viuifîants qui ont 
fonnè la retraite vers la cuifine,les vapeurs 
criiés des viandes indigeftes les rendent tout 
engourdis, ôc appcfantis, quelle apparence 
d'imoür, ou à peine refte il quelque fenti- 
™ént des obiedb plus fenfibles: nous auons 
pour tcfmoing de cefte vérité Akocandre le 
grànd, lequel pour cftrc trop grand bcuucur 
H x 
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n’ertoitfi chauld, ny afpre apres les femmes. 
On lit de luy qu’ertant vne fois couché auec 
Calixene (garfe autant finguliere en beauté 
du corps , qu'infâme en fa vie defbordee) 
il fc trouua tellement pefant &c engourdy, 
«quelle impatiente d’vne telle lafeheté, fut 
Contrainte de le folliciter plufieurs fois, & 
le prouoquer au congres. Vous auez aultre. 
fois ouy dire qu’Holoferncs ayant en fa 
puiflance l’aultant belle que charte vefuede 
Bethulie, entra incontinât à vne rage amou. 
reufe, & bruflant d’vn delîrardenc des cm. 
braiïcmëts de la captiue &c vicrtorieufe Iudith, 
le confumoic en langueur tant luy tardoit 
d’affouuir fa defbordee volonté. 

Le voules vo* voir refroidy en fes chauldcs 
pourfuittes, endormy en fes follicitations, 
exempt de là concupifcencc, ôc gelé entre 
fes flammes amoureufes?voiez le apres qu’il 
s'eftenyuré, i’adioufte que les nations plus 
abandonnées à l’yurongncrie font moins 
portées à la paillardife. Voyons les Allemâs, 
Pollonois, Danois, & aultres peuples fubia* 
cëts auNort, coferons leur intemperace auec 
la fobrieté des Italiens, Efpagnolz, Afri- 
quains, & aultres peuples Meridionaulx>& 
de là mirons vn peu la continence de ceux 
la, & la conférons auec la defbordee con* 
cupifce de ceux,icy ,& ie m’alfeure que nous 
aurons fubieéide croire que la fobrieté rend 
l’homme plus procliue à l’amour. Et au con¬ 
traire que U frequente yureffç l'en dertor nc 
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du tout. le ne puis taire en ceft endroit le 
témoignage de quelque efcriuain François 
fort notable entre les modernes, lequel tiët 
que Tes compatriots femblent de iour à aul • 
treracourcir l’ufagede bien boire, non point 
pource qu’ilz vueillent dire à Dieu à leurs 
vices, & fe rendre plus curieux fèéateurs 
de là fobrieté que leurs deuanciérs, mais 
d’aultant qu’ilz font plus fubîe&s à la pail- 
lardife qu’eux, Sc que pour vaquer à icelle 
plus valeureufement, il faut necelTairement 
qu’ils quittent làpratique deBàcchüs, d'aultat 
que ces deux occupations s’entrempefchent 
lVne l’autre eri leur vigueur, & d’auantage 
la fobrieté rend l’homme plus ioly, plus 
accort,& plusDameret, & conlequemment 
plus aggreablé aux Dames, & plus propre 
à l ! exercice amoureux. Voila corne en parle 
le Sten* de Montagne, aux propos duquel 
attachans la fin de ce difcours, üous con- 
ciudnsauec le Plutarque latin que lesgrad* 
bruits rendent l’homme moins idoine, & 
plus inhabile au combat amoureux. Vous 
auez entendu ces deux opinions armees 
de leurs raiforts differentes, & de tout ce 
qui femble pouuôir feruir à la dèfFcnce de 
leur i'càufe, appointée en party contraire, 
elïàyons dé vuider leur different , ôc les ac¬ 
corder paifiblement enfemble: Car encore* 
qu’elles femblent bien côntrepointees, fi eft 
cç(à mon aduis ) qu’il ny aura plus grande 
difficulté de les t’allier, pourueu que l’vn® 
H i 
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&ç l’autre vueille tant foie peu rabbatre 
bon di-qit quelle prétend, luy eftre acquis: 
voïcy lest articles de pâix. La nourriture 
ordinaire du vin, voire iQefmes pris gaycr 
mêt allume le feu de paillardife, 

Lhomme plus porté , & bruflant d’a¬ 
mour.. Le vin ordinairement pris exçeffiuçi 
ment, 5fe[iufques à creùer^comme l’opjdit) 
empefehe ,& aniortit lç deduié-f de Vcnt(s>Le 
vin pris : moderement. >u y;oire meîme i i>oi\ 
«fcientj.eft le vraÿ efpekoi}* de Jpxurç;,i'y : 
ureflfe e(l toujours fon freir^ L’homme yure 
fe peut quelquefois rgr»4 re opiniaftmnenc 
çourageux gn ce dedui^j comme il y.çft 
fort ftimplé, mais apres tant de coups 4 e 
tonnerres, tombera bien^peu de pluye.jBsrpf 
l’homme ÿure efl du to ? ut invtile au ç ogres 
pendant qu’il, jeft tel: mais quelque tepigs 
apres qu’il .e$, des enyuré,il y peut eftre.fqijt 
valeureux, tant -pour abonder-,en m^tijÇte 
jphaulde, &,,pruriante, en efprit§ flatpeuK & 
f n. temperatqçe idoine des parties defiinees 
,à,celle t.4VÔjq^^ ; potir eflreygxept dejtous Us 
^rP;P«fcl-^m?W?f,q»e l’y-ureffe præccdente lu|r 
#P9,it procuré, 'JL# .decifipnd’Oujde; Icon- 
forme à la. nOf^re ,.il luy-faut croire cdtupj£ 
bien expérimenté. Efcoutons le parjçr.^ 

• VtbA parant animos ' Feneri , pt/t. piwtfW 
Juwm - 

■ JfZt Jîupeant, multo cordafepulta^niir^, ■ 
Nut rtfm vejtto , vente rejhngmtur igi** ? 

- . l>ettis <tUt as, $rwmt 4W6 W& 
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Le vin nourrit l’amour, s’il n'efi pris à excès, 
Etnenousajfoupit demj mortsfiubs fin faix. 
Le feu s’eflaint auvent,# auvent fer allume 
, JJ amour fi paifi au vin,# au vin fi çofume. 


GfjfE LA VERITE! EST TOVSIOVRS 
au *vin , & comment cela fi doibt 
entendre. 


CHAPITRE XXI. 


Ofeph fuiuant l’Hiftoire facree 
recite que Darius Roy des Per- 
Mgsd lès ôc des Medes cftant vnefois 
V &W couche en fon li& Tans pouuoijf 
dormir,s’aduifa,poureuiter l’en- 
nuy des veilles *de palier le temps en deul- 
fantauec trois ieunes hômes gardes de fon 
^orps, lefquelz veilloiet lors àleuydebuoir 
& qu’entre aultres pàrolles, il leur propofo. 
trois diuerfes queftions, demandant l’aduis 
d’vn chacun fur la' refolution d’icelles, pro¬ 
mettant au furplus grands honneurs,& re- 
compenfes à ceîuy des trois,qui plus pru¬ 
demment, ôc dodlement fatisferoit à fes 
demandes. L’vne-d’icelles eftoit, quelle choie 
pouuoit ; cftre iuftement reputee la plus 
forte. 

Adonc le premier d’iceulx ditrque le vin 
•eflioit bien fort, le fécond que le Roy eftoit 
plus fort, ôc le troifieme(nomé Zorobabcl) 

H 4 
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tient que les femes croient plus forces, maii 
que la vérité pafle tout. Ces trois fentences 
effentes par le commandement du ]Roy re¬ 
nfilés au iugement de Tes magiftrats & cpn- 
fcillers, les deleguez prononcent dVn corn.. 
irçun accord que le tjroifieme auoit mieux 
opinç que les deux aultres,difimt que la vé¬ 
rité eftoit la plus grande & la plus forte. 
Iugement certes trefueritable,voire la vé¬ 
rité mefmes portant tefmoignage pour la vé¬ 
rité stoutesfpis quand ie con^dere particu¬ 
lièrement ces trois fentençes.il me fejnblc 
que la première qui attribuoit la praeeminc»- 
Çe au vin ne dej?uoit eftredu tout defraudee 
de la louange, & peut à bon droit cpntefter 
de l’honneur de la victoire, vçu que {a vçr 
rite (comme dit le prouerbejgitauvin, voir 
re que' le vin,& la vérité ne femblenteftre 
quVne mefme chofe , pu pour le moins 
(comme dit Pline) que la vérité loit tou¬ 
jours la fille du vin. Ce que recognoilfants 
les anciens,& rencontrants la vérité tou- 
Cours logee auec le vin dans vne mefme 
poitrine , attribuèrent à leur Dieufîacchus ' 
vn trepiçd apiîî bien qu’au Dieu Apollon, ÔC 
Juy mirent en fon temple en figne de vericèj 
les vns dilént que c’efioit vne table à trois 
pieds:les aultres que c’eftoit vne cuuette, 
pu balfin d’airain qui fp pofoit fur celle table. 
Qres lesvaifieaux d’airain dis lefquelz Apol¬ 
lon faifoit retentir fa voix,& refonner fet 
gracies eftoient dç deux fortes,|es yns #0 
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balncateurs qui fe poloient fur le feu : & les 
aultres eftoient certaines couppes ouhanaps 
dans lefquelz ilz verfoient,&: meflangeoine 
le vin, 8c lefquelz les anciës repütoiét pour 
les plus propres, & les plus conuenables à 
la vérité, ces couppes du commencement 
furent dediees 8c côiâcrees au Dieu Delphi- 
que pour fes diuinations, & pracdid ons,&: 
depuis fituees au temple de Baechus à caufe 
de la vérité qu’ilz recognoilîoieht auffy bien 
au vin comme es oracles de Delphes : voire 
mefmes les Ligyriens (peuple de Thrace) 
ont eu aultrefois vn temple dédié à Bac¬ 
chus dans l’intime reces duquel fe ren- 
doient des oracles,mais feulement par ceux 
qui auparauantauoient bien beu,& Euripide 
tefmoigne qu’anciennemët on tenoitBacch® 
pour dieu des predi&iôs &deuinemëts.Ce qui 
a aultrefois meu Ariftotede croire qu’Apol- 
lofv Dieu de vaticination,& Bacchus Dieu 
du vin, n’eftoient qu’vne feule 8c mefme deité 
ou puilfance. Telle a efté l’opinion des an¬ 
ciens touchât le vin, tel a elle leur iugement 
touchant fon efFeft: telle a efté l’origine du 
prouerbe qui dit que la vérité efl: toufiours 
au vin. Et non fans caufe puis que le vin qui 
eft le ppifpa de toute diflîmulation, 8c la 
mort de tout menfonge,met en euidence les 
plus fecrettes 8c cachées conceptions de 
noftre coeur, à caufe dequoy Albricus es ima- 
oes Dieux dépeint Bacchus ayant la poitri- 
dçfcouuertc. Quelques Mçdccins difeou- 
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rants de l’afleurance , ôc vérité des lignes 
parlefquelz ilz fôntguidezàla cognoilïance 
de la diuerfe difpofition de l’homme, tien- 
nent que le poulx ou mouuement de Tar- 
tere eft des plus certains pour eftre du tout 
conforme au mouuement intérieur du cœur 
duquel il eft deriué, partie laquelle pour foa 
excellé ce ôc noblelîe ne peut aucunement 
mentir. Le vin qui eft de température fort 
conforme à celle du cœur, fort familier aux 
efprits vitaux qui( comme nous auons mon- 
ftrc ) fernble eftre proprement le cœur du 
cœur, eft fi parfaidl ôc exceller qu’il ne peut 
loger,ny fouftrir quant ôc foy aulcun men- 
fongc. On dit que les Notaires SuyfTes ont 
encor cefte couftume de prefenter à boire 
aux contrariants par deuant eux,ôç à tous 
les aftîftans conuoqucz pour tefinoigner du 
contradl,afin de les faire procéder candide¬ 
ment ôc( comme l’on dit)à la franche Mar¬ 
guerite, le vin purifiant leurs cœurs de. tou¬ 
te circonuention, diffimulation, ôc menfon- 
ges. Les anciens efcriuent qu’en Æthiopiefe 
retrouue vn certain lac tout carré, le circuit 
duqu el peut eftre de cent foixateôc dix pieds, 
ôc l’eau de couleur séblable au vermiellô>& 
d’odeur fort fouefue, Ôc allez approchante 
à celle de quelque bon vin viel: au refte qu’elle 
a vne propriété du tout admirable, car ceux 
qui en boiuet font incontinet furpris defolie 
ôc forcez de manifefter de confefier publu 
quemet leurs faultes ,Ôc pcchczplus occults* 
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Maïs foie que ce foie de ce lac,on ne me 
fçauroitperfuader que le vin luy doit inferi¬ 
eur touchant la fufçitation & production de 
la vérité,laquelle il engendre toufiours en 
noz cœurs: au contraire fa vertu eltfi grande 
& fi admirable qu’elle femble furpaffer 
toute la force & violence que l'efprit hu¬ 
main ait iamais peu inuenter, Les iuges 
pour exttor^uer la vérité des criminels fur 
les ; fai<3s dont ilz font preuenus, les appli¬ 
quent àj la torture, & les gehennent en di- 
uerfeS 6cjc.ru elles maniérés : mais lcpl 9 fouuët 
l’cfcb«lle,la corde, les grefîllons, & aultres 
tourments plus cruels ne fèruent de rien 
contre i’opmiaflreté confiante éc la confian¬ 
ce opigiaftre du mrilfai&cur.Le feryiteur de 
Marc. Anthoine eflant iadis condamné & 
^ppllqiié^sk queflion pour luy faire con- 
fefTer çe qu’il fçauoit touchant vn incefle 
duqucl.-fVn niaiftre efloit accusé , fupporta 
panèrent toutes les douleurs,& cruaultez 
^Ç^Hl^bflinement' la vérité pour cou¬ 
vrir la vergoigne de fon maiflre,& luy fau- 
WPIql,çe rj çasi>içy que feroit vn ku 
8 e inquifiteur ? nouuclle inuention 

( ^flienjrs^queflipn extraordinaire , mais 
plusfyjm^ine^^ non moins alfeuree que 1rs 
Pminaires ,;prefentez à boire d’aultant au 
cnmi np;l,.& du meilleur, portez-le au dlf- 
PO“rs,faites luy diuçrs interrogats,fon e£ 
embarafTé fera tranfportc d’vn effort 
Potable du vin dis les piégés de vérité; 
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le vin rie peut mentir. Il a cela de partica- 
lier, que Ait pris largement il induit l’hom¬ 
me à parler, il luy voile l’efprit pour ne 
point defcbuurir les embufches couuertes, 
foubs les deuis familiers, il le rend affeuré 
pour ne s’en point meffier,il luy fait pro¬ 
noncer la vérité encor qu’il ne s’en aduife: 
en fin il luy faidl mettre en euidence tout 
ce qui eftoit recelé au plus profond cachot 
de Ion cœur:Flaue Iofeph fe feruit fortdex- 
trement de celle pratique pour tirer les vert 
du nez(comme l’on dit)& crocheter le fe- 
cretd’vnfoldatquefes ennemys luy auoient 
enuoyé : car apres l’auoir faidl bien boire, 
à quoy il l’incitoit d’auantage par le falaire 
d’vne Drachme (ce font quattre carolus) 
qu’il luyauoit promis pour chafcun verre de 
vin qu'il boiroit (ainfi vn vice entraine l’autre, 
comme vn chaino fon compagnon )l’auarice 
conduifit le pauure foldat à l’intemperance, 
l’inteperance à la perfidie, la perfidie à l’ou- 
uérture véritable des delîeings cachez & 
couucrts de fonpârtÿ.Ou(pourmieuxdire) 
le pauure foldat forcé du vin fe laiffa plu* 
flofl: emporter à vne confeflïon volontaire 
de la vérité, qu’il ne recognoifl l’importan* 
Ce de fa confellkm. Voila donc la vertu du 
vin , voila comme il eft plus fort que le* 
tourments , & comme il faidl efeiorre 1* 
vérité de noz cœurs. Toutesfois il en y a plu* 
ficurs lefquelz s’apperceuants que les iug e * 
ments des hommes yures font fort cornu*» 
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#uc leurs raifons font ordinairement dépra¬ 
ves ne peuuent bonnement côprendre n'y 
admettre la vérité «de ce difeours, Anachar- 
fis(difent ilz)cfpoufa autrefois vne femme 
fort laide; Or comme cela luy fut reproché 
par quelqu’vn qui fouppoit en fa compagnee 
il le çonfefTa franchement, mais s’aduifant, 
tout à coup dit à fon feruiteur, hola garçon 
donne moy bien à boire 6c du meilleur, a* 
fin que iefafTe deuenir belle ma femme. Par 
cela nous enfeignoic il que le vin deceoit 
le iugement, 6c qu'il faùft fbuuent errer la 
veüe,6c prendre vn Adon pour vn Therlyte, 
c’eftàdire eftimer qu’vn fubie<Sl foit doué 
de quelque beauté exquife lequel parad- 
uanture fera plus difforme qu’vne furie in» 
fernale.Ala veriténous côfellbnsquela trop 
grande quantité de vin furmontant les fens 
& la raifon de l'homme yure produit des 
difeours plusChymeriques que raisônables, 
des iugemets plus ambigus que bien exa&s, 
& qu’il n’y fault auoir aulcû efgard,non plus 
qu’aux folles imaginations 6c ridicules pa- 
rolles des infenfez , tant s'en fault qu’on y 
doiue alfeoir vn certain iugement, 6c les re- 
puter pour véritables. Mais aufly foufte- 
nons nous que le vin défcouure toufiours 
quelque vérité, 6c particularité de ccluy qui 
«n a tr0 p png,^ J a mec cn eu idence aux 
® u ;tres. Et fi bien il empefehe l'homme de 
««courir librement, s'il faidl errer fes fens 
touchant la perception de leurs propres 
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obieéts, en fin s’il ne luy permet de reco» 
gnoiftre la vérité, il ne s’enfuyt pôbrtant ' 
qu’il ne defcouure aux aultres l’interiéur de 
celuy qu’il pofiede } quj autrement denieu- 
reroit incognu. Audi le prouerbè qui dit, 
la vérité eft toufiours au vin, ne vêtit dire 
que toutes les parolles prononcees f par vn 
homme yure foient véritables: & moins 7 'en* 
cor fe doibt il entendre indifféremment de 
tous ceux qui sot yures,foit qu’ilz le foient 
auec quelque refie de cognoiifance , oli bien 
qu’ilz foient du tou.t maiflrifez & affôupys 
par la force du vin. En voicy la vraye intel¬ 
ligence. Premièrement que l’homme qui a 
beu du vin en quelle quantité que ce fuit 
ne le peut celer: en fécond lieu quê le vin 
defcouure toufiours les mœurs 8c le p&tu* 
reldeceluy qui en a pris: & en fin qqe l’honv 
me qui effc entre deux vins, ou qui jsanche 
à l’yurelfe, ne peut qu’à peine celer aulcun 
fecret toultre ce que fes parolles fe retrour 
uentle plus fouuent véritables commenoui 
auons des-ja touchez cy deuant. Quand an 
premier efeoutez le tefmoignage du Poëté 
Comique. 

Ce/are Pheidia 

Exceptis duobm, omnia poffit quifpiar». 
Nimirum vinum Jî quùs adbibit, gf amoŸt 
correpttts efi. 

OchU cfuidcm ambo ilia prorfus indicatif} 
Atcjtte etiam oratio : vt qui negant 
lüis potiJfirMHm fignis innotefeant plurimü • 
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Fors le vin & l’amour, tl n’efi rien qu'on ne 
celle: 

t'onne les peut cacher, il^fe montrent tous 
deux, 

Quoj que l’on dijfimule , au parler , & aux 
yeulx, 

De vray le vin & l’amour s’accordent fort 
bien & en cecy, ôc en beaucoup d’aultres 
chofes : l’vn & l’autre eft plaifant ôc aggrea- 
blé quand il eft modéré: l’vn ôc l’autre eft 
fort fâcheux ôc difficile quand il faifit, fur- 
monte, ôc captiue fon homme: quiconque 
las veut cacher, les geftes l’accufent, les 
yeulx le tefmoignent, ôc le viiage le iuge. 
L’hôme eft il du tout yure, ôc palïe en galle 
(comme l’on dit) qui ne s’en apperçoit? Eft 
il entre deux vins?il fe defcouurira par fon 
babil ôc par fes avions plus gayes, ôc déli¬ 
bérées que de couftume. 

Le vin peut tant que Is fage il dejlraue 
IlfaiEl chanter l’homme, tant fait il graue , 
Rire & gaudir chanter & haller. 

Que fi le vin eft pris modérément, il eft 
plus difficile de iuger fi l’on en a beu, neant- 
uioins encore defcouure il foy mefme fi 
l’on y prend garde de près. Les anciens pour 
recognoiftre fi les femmes en gouftoient 
contre la deffence qui leurs en eftoit fai<fte, 
introduifirent le baifer, par lequel le marit, 
« proches, aufqucls il eftoit permis de baifer 
] 5 Urs parentes , iugeroient par l'odeur qui 
°rtoit de leurs bouches fi elles enauoiéc beu. 
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Quant aux moeurs ou humeurs de l’homme, 
il n’y a rien qui les defcouure plus afleure- 
ment, ou véritablement que le vin. le feu 
cfprouue le dur fer (dit l’ecclefiaftique) pa¬ 
reillement le vin beu en yurongnerie fera 
âpparoiftre le cœur des orgueilleux. C'eft 
pourquoy Platon difoit que les conditions 
du commun des hommes fe defcouuroient 
mieux en beuuant, qu’aultrement. Aufïy les 
Roys du temps iadis n’admettoientiamais 
perfonne au nombre de leurs mignons qu’ilz 
ne l’euffent premièrement contraint par la 
force du vin à defcouurir fon naturel, & fe 
faire paroiftre digne de l'afFeCtion Royale. 
Si vn homme eft babillard, s’il a vne ame 
ambitieufe, s’il eft boufFy de prefomption, 
s’il eft pefant & engourdy en fes aCHôs, bref 
s’il a quelque autre imperfection cachee, le 
vin la mettra tout aufîy toft en euidence. 

Le fage Pitachus entre aultres enfeigne- 
ments qu’il communiquoit au Corinthien 
Periander luy defFendoit de s’enyurer, de 
peur qu'il ne fuft recognu d’vn chacun tel 
qu’il eftoit. Il eftoit porté par l’ancienne 
couftume des habitans du Languedoc que 
deuant qu’vn pere de famille fift choix d’vn 
marita l fille, il le deuoit cognoiftreà 1 * 
table, ôc au vin, ne plus ne moins que les 
Septentrionaulx efprouuent l’cfprit de leur* 
gcndr« futurs au ieu des efchecs.Et de vray 
comme l’eau claire reprefente la forme ex¬ 
térieure du corps, ainfi le vin demonftr* 
clairement 
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clairement les mœurs & habitudes intérieur 
r es de l'ame: quelques Philofophes s’efton- 
nent que le vin caufe tant de diuers, & du 
tout differents effedls, afloupilTant tantoft 
l’homme, & le rendant du tout lent & tar¬ 
dif, morne 6 c melancholique, tantofl: Rec¬ 
ueillant à mille difcours, ôc deportements 
gays 6 c facétieux en toute allegrefle : ores 
le picquant des efguillons de vanité ôc folie. 
Mais (faulue corrcdlio) il me femble qu’ilz 
fe trauaillcnt en vain de rechercher au vin 
tnefme les eaufes efficientes de ces adlions 
contraires, ce n’efl: le vin qui les produit, 
mais bien qui les excite lelon la diuerfitè 
des mœurs,& du naturel d’vn chafcun. Ne 
plus ne moins que le feu par vne feule ôc 
jnefme chaleur endurcit le fel,& fond la 
glace conformement à la dilpofition des 
corps cotre lefquelz il agitrainfi le vin s’ac¬ 
commodant à chafcun de nous defcouure 
noz inclinations plus cachées 6 c félon 

3 u’elles font diuerfes nous faidf efclorre 
iuers effedb : Alcibiades eftant auec les 
àufteres, 6 c feuercs Lacaedemoniens eftoit 
auftere, laborieux, en continuel exercice 6 c 
viuanc de peu : auec les délicats Ioüiens 
eftoit ioyeux, fuperflu , 6 c délicieux : auec 
les yurognes Thraces,il bcuuoit toujours: 
t*nt bien fçauoit il s’accorder aux mœurs 
des perfonnes auec Jcfquelles il conuerfoit: 
le vin en faidf de mefme, pris par vn melan- 
«holiquc il produira des cffcdls melancho- 
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liquas : par vn homme Iouial, s'alTbciera 
aueefon humeur : par vn cholcre,Ie mon- 
ftrera tel qu'il ell, <Sc ainfi des aultres paf. 
fions. Car depuis que Je vin eft auallé,il ef- 
chauffe, agite , & efrneut tout le corps,ôc 
principalement les humeurs & les efprits. 
De ces mouuements l’homme cfl toufiours 
ou fouuent porté es avions efquclles il à 
de l’inclination naturelle,d’aultant plus vi- 
uement,& auec plus grand effort,que plus 
grande eft la chaleur ou aultre caufc qui 
efrneut le trouble. Les difeours n’ont pas 
moins d'efficace que les adliôs pour mettre en 
eaidence ce qui eft intérieurement refferté 
au profond de noz âmes. Iadis vn certain 
Richart enuoya fon filz défia grandelet au 
iPhilofophe Socrates afin qu’il le vifl, & 
confideraft diligemment ce qu'on en deb- 
uoit efpcret : Socrates pour fatisfaire au de- 
fir du pere dit à ceftenfant, parlez mon filz, 
afin que ie vous voye,& que ie vous co- 
gnoifie,fignifiant par là que la parolle eft 
vn certain, 8 c alleu ré miroir de Tefprit,& 
que les mœurs de l’homme ne reluisSt tant 
an vifage qu'au difeours. Ores puis que le 
boire( comme dit Plutarque) induit les per- 
fonnes à beaucoup parler à raifon dequoy 
de tous les oyfcaux la feule Pie a elle de- 
diee à Bacchus à caufe du caquet 8 c babil 
des yurongnes, & puis que le long parler 
faûftdefcouurir beaucoup dechofcs qui au¬ 
trement feroient couuertes, nous pouuons. 
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conclure par vne iultc confcquence que le 
vin n’en fai& pas moins que la parolle mef- 
me:mais bien d’auantage la parolle ne luy 
eftqu’vn des moyens defquelz il fefert en 
ceft efFccSV: c’eft pourquoy le fage Salomon 
en Tes prouerbes condamne le vin, d'aultant 
qu'il ny a rien de fecret ou régné l’yuron- 
gnerie. Aulfy die on en commun prouerbe 
que et qui cfl: en la penfee du fobre,eft en 
la bouche de l’homme yure. Car ne plus ne 
moins que le mouft bouillant dans le ton» 
neau poulie en haulc, Sc le plus fouuent 
ictte dehors tout ce quil y a dedans le fôd: 
ainfi le vin boüillonnant en nos corps,tire 
Sc poufTe violemment les plus intimes fc- 
crets du profond de noz cœurs. Le bonÆfo- 
peauoit tort de chercher d'aultres ferieltres 
pour vcoir ce que fon voifin auoit fur le 
cœur:mais c'eft alTcz parlé de ryureiTc,pa£ 
fons à l’yurongneric, félon ta promette que 
nous en auons fai&,commenceants le dif~ 
cours par fon antiquité. 
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gVE LE VICE Z)’ TVRONGNEJUZ 
efi fort ancien. 

CHAPITRE XXII. 

Ncores que Solon foie loué ge- 
tlOiin§lf nerallement pour toutes les bel* 
pg rfpi|)| les loix, ôc conftitutiûns qu’il 
dreflà iadis en l’cftat Athénien, 
fi e ft ce qu'il eft célébré parti¬ 
culièrement pour vne de fes ordonnances 
par laquelle il deffendic de mefdire d'vn 
trelpaflé, car (comme dit Plutarque) c’efl 
bien &c deuotement fait de perifer qu’on ne 
doibt toucher aux trefpaftes non plus qu’aux 
chofes facrees, & fe doibt on bien garder 
d'oftèneer ceux qui ne font en ce monde. 
Aufty eft ce la vrayé marque d’vne ame 
vile, ôc peu gencreufe d’attaquer ceux qui 
n’ayants rien lailTé en ce monde que la mé¬ 
moire de leurs noms, ne peuuent eftre pre- 
fents pour dcfFendre leur renommee contre 
ceux qui la defehirent, ne plus ne moins 
que quelques Grecs font notés de poltron¬ 
nerie, pourauoir tirafte& indignemét traité 
le corps mort du vaillant He<ftor, le feul 
regard duquel viuant ilz n’euftent peu fup- 
porter. Mais comme il n’eft licite de mefdire 
de nos deuanciers, aufty n’eft il bienfeant de 
cacher aulcunes de leurs imperfections q ^ 1 
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peuucnc nous feruir d’exemple pour nous 
faire abhorrer en nous mefmes ce que nous 
nieseftimons en eulx. Soubs cefte confidera- 
tion nous reprefenterons l’yurongnerie des 
fieeles palTés: fieçles à la vérité admirables 
en toutes fortes de vertus, feulement dc- 
teftables en ce vice qui a pris fa naiilancc 
auec le vin, ôc qui a pluftoft fai & reco- 
gnoiftre l’abus pernicieux de ce Necftar ce- 
lefte, que fon vfage falutaire. lEntre lesMy- 
thologes Stefimbrote eftime que Bacchus 
Dieu du vin fuft nommé Dyonifepource que 
naiflknt auec des cornes il picqua la caiflè 
delupiterfon pere, ce qui nous fignifîe que 
le vin n’a iamais efté fi toft produit en au¬ 
cune région qu’il n’ait incontinent ofFeneé 
& bleiïe par la pointe de l’yureffe ceux qui 
s’cfgayoient en fon vfage. le ne veux en co- 
firmatiô de ce propos mettre en ieu le bon 
Patriarche Noël qui fuft le premier qui plata 
la vigne, le premier qui beut du vin, & le 
premier qui s’enyura. Ce feroit faire tort à 
ce fàintft perfonnage, de le ranger au nom¬ 
bre des yurongnes, & le produire pour exé- 
ple d’vne offence de laquelle il ne pouuoie 
eftre coulpable auant qu’auoir cogneu la 
force du vin: oultre qu’vne a<ftion feule ne 
le peut charger d’yurongnerie. le me con- 
tenteray de fueilletcr les hiftoires profanes, 
& monftrer comme en paflant que les pre¬ 
miers inuentcurs, & beuueurs de vin en di- 
uerfes contrées de l’vniuers ont efté quant 
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ôc quant grands ôc excellents yurongRes; 
Bacchus qui a elle réputé des anciens Payens 
Dieu du vin foit pour auoir premier tranf- 
porté la vigne des quartiers de la mer rouge 
iufques en la Greçe, comme eferit le méde¬ 
cin Philonides : ou pour auoir enfeigné aux 
Grecs la façon de faire le vin, corne eftime 
Marcian Capelle. Ce Dieu (dif-je) autant 
efloignéde la diuinitèque voifinde brutalité, 
cftoit tant fubiedl à boire qu’il ellolt ordi¬ 
nairement yure,ôc trainè en celle difpofition 
fur, vn chariot en plein marché à la vcüe du 
monde, à caufe dequoy les anciens le figu- 
roient, ôc reprefentoient le plus fouuent 
noyé de vin. 

Quelques Autheurs difeourants des cha¬ 
peaux de fleurs defquelz les anciens fe cou- 
ronnoient en leurs banquets r en attribuent 
la première inuention au mcfme Bacchus, 
ôc difent que comme il efloit continuelle¬ 
ment affligé de douleur de telle, a cairfe 
du vin qu’il beuuoit exceflîuement, il fut 
contrainél de fc ferrer le front, ôc les tem¬ 
ples pour appaifer la vehemence d’icelle, 
ôc qu’à ccfl effeélfe feruant de lyere, il en 
lailta l’vfage à fes difciples qui par apres 
changeants en dc-lices ce qui leur auoit elle 
delaifle pour vtilité, vindrent à mettre eu 
vfâge diuerfes fortes de fleurs pour en cou¬ 
ronner leurs telles. Diodore de Sicile recite 
que ce maiflre ÿurongne a clic furnomnic 
Mhrophorps, c'cfl à dire porte mitfc, d’aù- 
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t ant que pour foulager fa telle ofFencee 
de trop boire,il l’afFubloit quelquefois d’vne 
mitre, à l'ifnicatiô duquel les Roys pat apres 
ont enuironné leurs chefs de couronnes ôc 
Diadèmes. Ores comme il eftoit galland 
beuueur aufly inftruifoit il fort bien fes dif- 
eiples en ce meftier, lefquelz profitoient 
tellement en fon efchole, qu’ilz s’enyuroiet 
en leurs banquets, èc feflins ordinaires, iuf- 
ques à deuenir folz & furieux, de manière 
que fe mefcognoilfants quelquefois les vns 
les autres, ilz s’entrebaftonnoient de telle 
forte, que les vns demeuroient morts fut 
la place, les aultres s’en retournoient bien 
blcfles. Pour obuier à ces accidents Bac- 
,chus les defarma des ballons forts & pe- 
fants qu’ilz portoient auparauant, ôc au lieu 
d’iceulx leur donna la ferule, qui pour fa 
legereté rendoit les ofFences & bleffures 
qu’ilz receuoient les vns des aultres, plus lé¬ 
gères & moins nuyfibles. Que fi ces pre¬ 
miers inuenteurs & beuueurs devin fe plai¬ 
dent à s’en remplir exccfliuement, & in¬ 
duire les aultres à faire le femblable, ceux 
qui les ont fuiuis d’aage en aage n’en ont 
pas fai£ moins, au contraire leurs defordres 
fefont accreus autant que la quantité du vin 
a pris d’accroilfement. 

Hercules ( qui félon les Chronographes 
n ’ 4 elle gueres efloigné du temps de Bacchus) 
eftoit bien gourmand, mais il eftoit en«or 
plus grand yurongne. Eftant vne fois pro- 

U 
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uoquè par vn certain nommé Lepreus à qui 
mangeroit plus, il Te comporta fi valeureu, 
fement en ce combat de mâchoires qu’il en 
remporta le prix, Lepreus ne Ce rendit pour 
ce combat, desfia Hercules à boire, mais 
il fut de nouueau furmôté par ledefendat, qui 
femôtrameilleur pionque luy.Aufiy efioitil 
ordinairement reprefenté par les anciens 
chancelant, ou tombant,& tenant le verre 
au poing: d'aultant qu’il eftoit le plus fou- 
uent yure. A caufe dequoy les fables ancien¬ 
nes rapportentque pour arriuer en quelque 
Ifie d’Efpagne,il trauerfa vne grande eften- 
duc de l’Océan, voguant dans fon gobelet, 
comme dans vne gondolle : fignifiant par 
ceft Ænigme l’extreme yurongnerie du pè¬ 
lerin, pour à laquelle fatisfaire il tenoit tou- 
fiours auprès de foy vn gobelet de grandeur 
defmefuree. Que fi Bacchus, fes difciplei 
6 c fuecefieurs, tant par l'inuention du vin 
qu’ilz apportoient, que par l’abus qu’ilz en 
faifoient & par leur mauuais exemple, fe- 
moient l’yurongnerie de tous coftés,aufly 
faifoient beaucoup d’aultres, lefquelz tranf- 
portants puis apres l’vfage du vin incognu 
en beaucoup de régions y tranfportoient 
quant 6 c quant le mefme mefus, comme vn 
accident infeparable de la nouueauté du 
vin, tellement que noftre propofition pre¬ 
mière Ce trouue généralement véritable, 8 c 

? ue nous pouuons dire auec aflèurance que 
yurongnerie efl autant ancienne quçlcvin» 
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n’ayant iamais la vigne fi tort enfanté le vin 
en aucune contrée, qu’elle n'ait tout aufiy 
coft conceu l’yurongnerie. Il en y a qui efli- 
ment qu’Jcarus pere d’Erygonc apres auoir 
donné aux Athéniens l’induftrie de faire le 
vin , s’enyuroit en telle forte, que fon 
yurongnerie fut caufe que le peuple le tua. 
Ilz difent d’auantage que Saturne fut le 
premier qui tranfporta la vigne de l’Ifle de 
Candie au pays d’Italie, mais il y porta 
quant & quant l’y urongnerie. Car apres auoir 
enfeigné l’vfage du vin, ôc la façon de plan¬ 
ter la vigne à vn laboureur en recompe,nee 
delà beauté de fa fille Eutoria, laquelle il 
auoit défloré, la Ibüefueté de celle nouuelle 
liqueur fuft aufiy toll communiquée par le 
laboureux à fes voifins, qui en beuuant trop 
largement, s’enyurerent, ôc yures qu’ilx fu¬ 
rent, aflbmmerent le laboureur à coups de 
pierres. Cyrus, premier inllaurateur de la 
Monarchie Perfienne, redoubtant les armes 
de Thomyris Royne des Mafiagetes, laquel¬ 
le il vouloir attaquer, fe délibéra de prati¬ 
quer par rufe ce qu’il ne pouuoit executer 
par force : car fuyuant le confeil de Crœfus, 
fi saduifa de ferner l’yurongnerie parmy 
larmee des Perfes en celle façon. Il fifi 
fcmblantdcfe retirer, ôc permit quant ôc 
quant à l’ennemy de fe faifir de fon camp, 
S^jl auoit à defieing faidl fournir d’vne no¬ 
table quantité de bons vins, efperant que 
entiemy ioüilTant de telle friandife ôc aile- 
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ché de la nouueaucé en prendroit en lî grade 
quantité qu'il ne feroit en dilpofition p ar 
apres de fe defjFendre contre la camifade 
qu’il luy drefleroit. En quoy il ne fut rien 
trompe de fon opinion : car les Malfagetes 
comme ilz furent maiftres du vin des Per- 
fes, furent aulîy toft maiftrifés & rendus ef- 
clauesde leur proyercaufè de l’entiere perte 
de la tierce part de l’armee de Thomyris. 
Plutarque eferit que quelques anciens Gau¬ 
lois s’arreftans entre les monts Pyrenees, & 
les Alpes, près des Senonois & Celtoriens, 
goufterent du vin qui leur fut premieremet 
apporté d’Italie, &c qu’ayants trouué ce breu- 
uagelî bon, ilz furent fi tranlportez du de- 
fir, &c de la volupté d’en boire, qu’eftans 
défia yurongnes en volonté (comme ilz le 
furent par âpres en cffe& entrés en Italie) 
ilz chargerét leurs afnes emrnenerct femmes 
& einfans & prindrent leurs chemins vers 
les Alpes , pour aller chercher le pays qui 
produifoit vn tel fruift, eftimans toute aul- 
tre terre fterile ôc fauuage. Mais il ne fe faut 
efmerueiller fi l’yurongnerie a toufiours 
tenufidelle compagnee au vin, neluyayat 
iamais permis d’entrer en aucun pays où elle 
ne l’ait fuiuy de bien prés. Car le vin a cela 
de propre fur tous aultres breuuages , «qu’il 
fai& fouuent boire l’homme fans foif, eftat 
fa liqueur fi aggreablc au gouft, qu’elle 
nous incite bien fouuent à en prendre plus 
par plaifir que par necgflùè : tellement que 
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par ce moyen il vient à ouurir la porte à 
Fyurongnerie, & la tenir clofe à la fobrietc. 

1 le pourroye rapporter en ceft endroit 
pluCeurs tefmoignages faifant à ce propos, 
mais ie les referue pour les chapitres fui- 
uants, aufquelz comme ie deduiray que l’y- 
urongnerie eft vn vice commun à toutes 
nations, aufly par mefme moyen prouue-- 
rayie qu’il a efté curieufement pratique par 
les anciens. 
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familière à toutes nations. 

CHAPITRE XIII. 

Iogenes voyant de Ton temps 
l’auaricc efpandue prefques par 
toutes fortes de nations,difoit 
. qu’il ne s’eftônoitpl* li l'or eftoit 
— • de couleur pafle 5 puis qu’il auoit 
bien à Craindre les embufehes qui luy ef- 
toient dreftees par le monde, od il eftoit 
agueté de toutes parts, toutesfois encore que 
celle affamee conuoitife d’amafTer(ftampee 
dans le cœur des humains dés auiïï tort que 
lor 8 c l’argent ont efté tire* hors de terre) 
femble auoir femé fon poifon prefques par 
l0ut IVniucrsjfi eft ce que l’yurongnerie a 
^orcs heu la vogue d’auantage ayarçt efte 
Mc cüe indifféremment par toutes les naci- 
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ons du monde finon tout à coup, pour le 
moins fucccfliuement Sc en diuers aages. 

Pline efcritque la nation Sufiane(où 
Sufa Palais des Roys de Perfe que d’Arius 
filz d’Hiftafpes fit baftir)eft feule entre les 
humains qui a l’or en haine ,mais ie ne penfe 
point qu'il y ait eu iamais natiô qui ait tant 
abhorré l’yurongnerie ,que la plus grand# 
partie d’ieelle neluy ayt ouuert la por.te,& 
ne l’ayt receu fort volontiers,ayant eflé les 
breuuages délicieux & enyurats recherchez 
par tout autant & plus curieufement que 
l’or, ce que recognoifiant Socrates, qui aul- 
trefois a efté grand beuueur, comme nous 
dirons cy apres, difoit neantmoins qu’il dif- 
ferôit de tous les aultres hommes en tant 
qu’il ne beuuoit& mangeoit que pour vi- 
ure,& que les aultres ne viuoient que pour 
boire ôc manger. A l’opinion duquel ont 
foubfcrit plufieurs lefquelz côfiderats qu’vne 
infinité de Princes qui ont tenu foubs leurs 
loixdiuerfes nations de la terre, fe font aul- 
trefoisrendusefclaues de l’yurongnerie,efti* 
ment probablement que les fubiefts fym- 
bolifants à l’humeur de leurs Princes, fe font 
volontairement réduits au mefme efclauage. 
Et de faidl le dire du Poëte n’efi: pas plus 
commun que véritable. 

Si le Monara/ue fault tdt fait peu, U prouinte 

Se perd , car volontiers le peuple fuit fi* 
Prince. 

On rapporte que Ciifophus Athénien ef* 
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toit tant affetté guenon des avions de Phi¬ 
lippe Roy de Macédoine,que fi d’auanture 
le Roy auoit mangé quelque morceau fi fore 
ou afpre au gouft qu’il le contraignit de le 
demonftrer par quelque femblanc ou gefte 
extérieur, Clifophus contrefaifoit' inco'nti- 
nent fon vifag.e ôc fa mine, comme s’il euft 
mange quelque morceau femblable. Si le 
Roy Philippe eftoit blefsé à l'âeil, vous euf- 
fiez incontinent veu Clifophus bander fon 
fcilrfi le Roy eftoit bleftc à la cuifle,vous 
euflîez auflï coft rencontré Clifophus clo¬ 
chant du mefme cofté que le Roy rfembla- 
blement les compagnons de table de Denis 
le ieune Tyran de Sicile s’eftudioient fi ex- 
Kftemét à imiter leur Roy, que recognoif- 
fants qu’il auoit la veüe fort debile , ilz fai- 
gnoient aufti ne cognoiftre qu'à peine le vin 
& les viandes qui leur eftoient feruies fur 
table. Et afin qu’on nepenfe point que tel¬ 
les façons complaifantes Ôc flatteufes ayenc 
efté particulières: ie veux vous faire veoir 
des nations entières qui ont curieufemcnt 
imité les allions ôc defportements de leurs 
Princes. Les Anciens Arabes s’y font mon* 
ftrè trop exaeftes iufques à là,que fi d’auan¬ 
ture leur Roy eftoit mutilé de quelque mS- 
bre,ilr fe priuoient eux mefi-nes de la mef- 
me partie du corps, afin qu’en tout ôc par 
tout ilz fe monftraiïent femblables à leurs 
Princes. En cefte derniere faifon, lors que 
ion tenoit pour inciuilc d’eftte tondu, on si 
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vcu en France cous les fubiedts au preiudice 
de la coutume fe tondre à l’imitation de 
leur Roy,qui par le confeil de Tes Méde¬ 
cins commencea à porter le cheueux courts 
pour obuier à certaine maladie qui le tra- 
uailloit. Que fi où il va de la vie, & de l’hon¬ 
neur l’on pert tout refpedl pour fuiure fou 
Roy, que fera ce lors qu'en luy complai- 
fant, l’on plaid: à foy mefme. Doubterons 
nous que ceux qui ont efté gouuernez par 
des Roys fubie&s au vin,ne le foient libre¬ 
ment rendus tributaires au maiftre de leurs 
maiftres?Cenous feradôc afiez pour preuuç 
del’yurôgnerie des nations diuerfcs,deprou- 
uer que ceux qui les ont gouuernez ont efté 
yurongnes , car de defeendre aux particu¬ 
liers, ce ne feroit iamais faiétj fuiuant cefte 
propofition quel tort ferons nous aux an¬ 
ciens Perfes fi nous croions qu'ilz ayent efté 
fubie&s au vin,puis qu'ilz ont eu des Mo¬ 
narques, qui reputoient à honneur de bien 
boire,& s’cnyurcr. Cyrus tant renommé,fe 
voulat preferer à fon frere Artaxcrxes pour 
emporter la couronne Perfienne,efcriuitia- j 
dis aux Lacsedemoniens qu’en toutes chofes 
ileftoitplus digne d’eftre Roy que fon frere, 

& mefmemetencequ’il portoit mieux grade 
quantiré de vin que luy. Darius voulant cé¬ 
lébrer fes louanges commanda qu’apres fi» 
mort on pofaft fur fon tôbeau vn Epitaphe, 
par lequel il fe vantoit d’auoir efté vn fin- 
gulier &c mémorable beuueur. Si no%s vou- 
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j ogf quitter le Royaume des Perfes pour 
entrer dans l’Aflyrie, nous y trouucrons 
encre vne infinité de Monarques addonnez 
au vin,le vilain Sardanapale autant indigne 
du tiltre Royal,qu’il a deshonnoré celle di¬ 
gnité qu'il pofiedoit par vne vie brutale 
pleine de luxe & d'yurongnerie. Si nous 
palTons iulques aux Indes, outre ce maiftre 
yurongncBacchus,qui lesaaultrefois fubiu- 
gués & regis par force,nous y rencontre- 
rôs beaucoup d’aultres Roys fes fucceffeurs 
autant nays à boire qu’à commandera leurs 
fubiedto. Si vous defirez de retourner en 
Syrie vous ny recognoiftres gueres de Roys 
qui ne fe foientfort pleusaumefme vice. Là 
apprendres vous les exces d’vn Antigonus, 
qui apres auoir bien dormy fon vin,ne fc 
refueilloit iamais que pour s’enyurer de re¬ 
chef: là Icaures vous que le Roy Dametrius 
ne fut fi fubtile pour trouuer les inuentions 
defehapper des mains des Romains que pour 
î’enyurcr. Là finalement trouueres vous vn 
Antiochus, mais que dif-je vn Antiochus? 
ouy deux, & trois Roys dn mcfme nom, 
aultant excellents en yurongnerie, qu’illufires 
en Royauté. 

Deuant que fortir d’icy ie vous feray 
veoir dans les laindtes eferiptures, que Ben 
Adad Roy de Syrie, affiegeant Samarie a aul- 
ïtefois efte trouué bcuuant dans fon Taber¬ 
nacle tout yure, & trente deux Roys auec 
lu y qui cftoient venu* à fon fecours. 
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Si vous defirez auoir quelques nouuelles 
des Roys de Iudee, ou de PaleRine leurs 
voifins, lifcs les mefmes efcriptures ôcl'hi. 
ftoire de Iolèph dans laquelle vous trouuç* 
rcz que Godolidas ôc Tes gens s'enyurerenc 
au banquet qu’il fiR à Ifmaelj qu'Antipater 
filz d’Herodes eRoit grand yurongne, & 
qu’Alexandre Roy des Iuifs deuint fort ma¬ 
lade par fon yurongnerie. Si voRre curiofirè 
vous fai<R donner iufques en Ægipte pour 
apprendre comme aucuns de leurs Roysfe 
comportoient en celle affaire, Hérodote 
vous dira que Mycerine ôc Amalis Roys 
d’Aegipte ont eRé fort addonnez au vin. Et 
l'Hiflorien Iuflin apres Trogue Pôpee vous 
alfeurera y auoir eu vn Ptolomee qui paf- 
foitiourôc nuidl à boire caroulfe, & fans 
nous efquarter de celle routte d’Afie, nous 
trouuerons encores entre aultres monarques 
vn. Mythridates commandant à vingt deux 
Royaumes tous vfants de langues diuerfes 
ôc differentes, tant gourmand 6 c yurongne 
qu’il furpalfoit à boire ôc manger tous les 
hommes de Ion temps. Mais ie vous ay 
affes pourmené par l’Afie, permettes moy 
que ie vous conduife en Europe, pour cô* 
hderer auec moy pat qui elle a elle comman¬ 
dée. La première contrée où nous furgiroî 
iêrala Grece en laquelle les Roys, les Prin¬ 
ces, les Potentats (là où l’eRat publicque 
n’admettoit point de Roys) ont eRé fore 
addôncs au vin. Achilles a autrefois reproche 
à Agamem- 
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i Ag*incmnon Roy de Sparte qu’il eftoit 
grand yurongne. Cleomenes Ton fuceeflcur • 
jj c l U ya en rien eftè inferieur. Neftor beu- 
u oit fi volontiers que l’on dit qu’il côbattoic 
auec fon grand gobelet tant renommé, corne 
Achillesaucc fon bouclier. Et longtcpsapres 
eux vn Alcibiades, va Tymoleon, vn Cimon, 
& beaucoup d’aultres Princes & Capitaines 
Grecs, ne fé font trouuez moins amateurs de 
carouflerque leurs deuanciers. Mais que di¬ 
rons nous des Macédoniens leurs voifins? 
certes la mefme raiüon nous induit à croire 
qu’ilz ont efté addonnez à boire comme les 
aultres,carilzentenoient l’exemple de Pere 
eu Filz, ayants premièrement efté regis par 
Philippe pere d’Alexandre quimenoit ordi¬ 
nairement quant & foy bon nombre d’y- 
urongnes pourauoir qui luy fatfc côpagnec 
à boire, fon dire ordinaire lors qu’il auoit 
delfeing d’yurôgner ,eftoit, ça beuuons har¬ 
diment,il faut que le Roy Philippe boiue, 
ilfuffit que fon mignon Antipatcr foit fobre. 
SonFilz Alexandre ne luy endebuoit rien, 
car il palfoit quelquefois deux ioqrs &c deux 
nuidls à boire, tant qu’il le failloit empor¬ 
ter de la table par les pieds & par les mains. 
Leurs voifins Roys de Thracc n’ont efté gue- 
tes plus fobres, plufieurs d’iceux faifoient 
meftier ordinaire de s’enyurcr vn defquelz, 
nommé Cotys feruira d’exemple pour tous 
les aultres. Le iour des nopces de fit fille 
( qu'il mar ioit à Jphicrate* ) il goufta fi bien la 
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vin qu’il fut le premier yure de la compa* 
gnee. Vne autrefois apres auoir perdu l'en¬ 
tendement par trop boire, il fc fit préparer 
vn lift pour coucher auec la DeelTe Pallas, 
laquelle ilfe perfuadoit auoir efpousélcmef- 
me iour. Le pays d’illyrie a aulfi eu f e $ 
Roys yurôgnes, entre aultresTeuthyons’eft 
trouué durant fon règne toufiours yure, & 
nuit &c iour. Vn aultre Agron fe plaifoie 
tellement à caroufler, qu’il y gaigna vne dou¬ 
leur de codé de laquelle il mourut. Maisi’ay 
peur de demeurer trop longtemps en celle 
inquifition, ie veux taire les Roys de Scythie, 
& beaucoup d’aultresde l’Europe pour par¬ 
ler des Monarques Italiens,des Tyberes, de* 
Claudes,Nerons, Vitelles,Bonoiês,& beau¬ 
coup d’aultres Empereurs Romains, qui fauf 
lercfpet de leurs dignitez, méritent d’ellre 
appeliez plufloffc monllres ou belles qu’hom- 
mes raisônables, tant ilz elloient prodigieux 
en leur yurongnerie. Et qu’ell il befoing de 
mettre enieu IVn 6 c l’aulcre des deux Tyran* 
deSycile?Vn Nyfxus, vn Apollocrates, vn 
Hipparicus, tous commandants au mefme 
Royaume, tous ordinairement yures? Qu® 
fi nous voulions palfer oultrc pour defeou* 
urir les aultres Prouinces de l’vniuers, ôc pro¬ 
duire en tefmoignage les Roys qui y ont ré¬ 
gnez és derniers temps, nous courrions for¬ 
tune d’ellre tenus pourmefdifants, ou impor¬ 
tuns au Leteur, Il vaut mieux Tonner la re¬ 
traite, ôc conclure que comme il y a peu ou 
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«oint de régions habitées qui n’ayent elle 
autrefois gouuernees par Roys fubiefts à 
l’yurougnerie, auffi s’eftil trouué peu de na¬ 
tions au monde qui n'ayent efté touchées du 
me fme vice. Mettons en encore vn aultré 
argument en iuant pour pteuuc plusfuffifam. 
te, & pour le contentement des curieux. 



gVÈ LES BKEVV A G ES DES DI- 
uerfes nations tcfinoignent leur 


yurongnerie. 

Ch ap if* e XXIIIÎ. 

Ncores que le difcoufs prece- 
lli îiSNÉi dent Toit bien confiderable « 
Ü Ëilllp? ^ c ^ cc q u 'il lembïc allez debilé. 

pour prouuer fuffifamment ce_ 
qu'il prétend. Ce ne fera donc 
Pial faidt de l’appuyer de quelques autres rai- 
fons plus preignantes tirees de la diucrfité 
des breuuages enyurants. Gomme lafubftan- 
ce liquide ou potulcnte eÜ ablbluement ne- 
ce/ïàirc à tous hommes pour l’entretcnemët 
de leurs vies,<St de leur fantc,aufli lavblupté 
S u üz ont toufiours talchè de conioindre a 
ce ft aliment, a tellement chatoüillé leur 
palais, que conuettiffants en delices, ce qui 
«doit deu à leur neceflîté, ilz ont laifsè l’eau 
que nature fembloitauoir produit pour leur 
c ommun breuuagc, recherchants aucc trop 
_ K a 


Difcouri de l'Xureffè 
de foing 8c d’artifice, d’aultres liqueurs pour 
leurs boifions ordinaires. D’où vient que les 
anciens Payens ont eu vne fi confiante, & 
afieuree opinion de l'immortalité de leur 
dieu Bacchus. Car encores que les aultres 
deitez,lefquelles fuperftitieufement ilz ado- 
roient, ayant efic fouuent ou incognues en 
quelques endroits, ou meseftimees félon 
l'opinion que chafcun s’en forgeoit à fan bon 
plaifir, iamais ilz n’ont doubtè deladiuiniti 
de Bacckus, tous vnanimementluy ontren- 
dushommages comme au diuuiAu<fieur,non 
feulemct du vin, mais aulîï de la bierre, ou cer- 
uoife pour ceux qui habitoiët des plâges infer 
tiles en vins, ou la vigne ne pouuoit fe nourrir 
8 c efieuer. Et de noftre tëps Theuet ce grand 
explorateur de la terre, nous affeure qu’il n’y 
anation au monde, tant foit elle barbare & 
agrefte,qui n’ayme plus de trauailler à faire 
quelque liqueur pour fon boire, que de fe 
contenter de l’eau pure, dilàntl’auoir expéri¬ 
menté par les quatre parties du inonde ef- 
quelîes il a frequente. 

Or ces breuuages que la Gloutonnie des 
hommes a fubftituc à l’eau, n’attirent pas 
feulement les hommes par leur friandife à 
en faire excez, mais auffi par leur qualité 
chaulde 8c vaporeufe, fe faififlent inconti¬ 
nent du cerueau 8c procréent l’yurefle: tel¬ 
lement que celle friandife connaturelle a 
toutes fortes de nations, comme fondée fut 
l’abfolue neeelfite de l’aliment liquide,fera: 
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ble eAre la fourcc d’où s’eA cfcoulé ce 
grand Océan d’yurongnerie, qui par apres 
\ inondé tout le monde, 6c qui a fourny 
d’induArie aux humains pour fe préparer 
des breuuages aultant enyurants que dé¬ 
licieux. 

Nousauons cy dcuantfuffifiimmentprou- 
uc que l’yurongncrie n’a iamais abandonné 
les prefents de Bacchus ayant toufiours te¬ 
nu fidèle compagnee au vin : de plus nous 
tenons aficurement tant des anciens que des 
modernes,qu’il ny a nation au monde qui 
ne fe ferue de vin,ou aultre breuuage de 
séblable force: dont il nous eA loifible din- 
ferer maintenant que l’yurogneric côme vn 
doux 6c gratieux poisô a infecAè tout l’vni- 
aers, ou pour le moins fa plus grade partie. 

le ne dogbte point que ecAe conclufion 
ne doibue apparoiftre trop generalle à plu¬ 
sieurs , ôc principallement à ceux qui penfént 
que la vigne eft cultiuee’ 6c Ton vin cognu 
en bien peu de lieu de l’Europe, mais en at¬ 
tendant le temps auquel ilz feront mieux 
Informez de ce faicA, ou par les voyages qu’ilz 
feront,ou par le tefmoignage des bons Au¬ 
teurs qu’ilz liront,ie veux qu’ilz fçaehent 
encores que la région des Paropamilfades 
foit extrêmement froide comme cftant di¬ 
rectement fùbiacente au Poi Septentrional, 
a caufe dequoy les cflrangers mcfmes n’o- 
fent y entrer, fi cfi ce qu’elle ne laific de 
nourrir la vigne qui leur produit du vin. 
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bien font ilz contrtin&s de la couurir de 
terre en hyuer pour la conferuer contre U 
violence du froid. De là p.ouuons nous eftU 
mer que la vigne n’eft fi rare comme pc a . 
fent quelques vns,veu que tous les aultrès 
climats de la terre moins fubiedls aux ri. 
gueurs du froid pcuuent à plus forte rai. 
Ion produire ôc efleuer celle noble plante., 
car ie ne croy pas qu’il y ayt manquement 
d’artifîc^Sc de culture,puis queierecognois 
tous les humains tant amateurs ,8c auides de 
la douceur de fon fruidt. Auffi fc-oit ce 
faire tort à la nature nollre bonne mere, ou 
pluftaft à fon Autheur d’eftimer quelle ait 
elle tant enuyeufe du bien humain,que de 
refermer la vigne en vn feul,& petit coing 
de la terre .laquelle neantmoins elle a créé 
pour la feule conferuation de la vie & de U 
fauté des hommes efpars par tout les cli¬ 
mats du monde. Pline ce grand & curieux 
recherchevir des efïecls & libéralité de natu¬ 
re nous alterne que le vin & la vigne font 
communs à touteç les régions de l'vniuers, 
à quoy les Géographes s’accordants nous 
apprennent qu’en Afie, Afrique, Europe,& 
TAmerique fc retrquuent beaucoup de con¬ 
trées fertiles en vignes qui fournirent du 
vin fi abondamment à leurs culteurs,qu’ilz 
en peuuent faire part aux régions moins pro¬ 
pres à la nourriture de la vigne, où néant- 
moins le vin eft beu ordinairemët aueyc plus 
d’^uidité ôç de gaurmandifè,qu’c$ lieux oo 
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il croift. Ainfy les Anciens Gaulois auant 
que d’auoir U plante de la vigne en leur 
terroir eftoient tellement addonnez au vin 
«u’ilz l’acheptoient à prix exceffif des mar¬ 
chands Italiens, ôc en beuuoient tant def- 
ordonnement qu’ilz en deuenoient quelque¬ 
fois folz ôc furieux. Ainfi les Anciens ha¬ 
bitants des Ifles Baléares, diètes maintenant 
Maiorque ôc Minorque n’ayants point de 
vigne en leur contrée, eftoientfi amoureux 
duvin, qu’ilz ont aultrefois portez les armes 
au feruice des Carthaginois feulementpour 
en boire: ainfi voyons nous pour le iour- 
d*huy que les Anglois, Flamands, Danois, ôc 
aultres nations qui ne peuuent nourrir la 
vigne, font plus ; conuoiteufes du vin, que 
celles qui la cultiuent. De là colligeons que 
la confequencc de ceux qui ont opinion 
que l’vfage du vin n'efi cognu qu’en fort peu 
de lieux, eft abufiue ôc trefmal fondée, puis 
qu’il n’y a partie de la terre qui ne le pro- 
duife,en diuerfes contrées : defquelles par 
apres,il efi: porté ôc diftribué aux pays qui 
en font priuez. Mais quand bien nous au¬ 
rions accordé, que le vin de la vigne foit 
tufli rare qu'il efi: curieufement recherché, 
G cft ce que nous trouucrions vue infinité 
d’aultres vins de mefme efficace qui ontefié 
envfage auprès des ancics en diuérfcs natiôs, 
5c fontencores pour le iourd’huy auprès des 
modernes qui en abufent fouuent à yuron- 
gner. tes Anciens Perfcs, Indiens, Arabes, ôc 
K 4 



i]2 Difcours de l'YureJfe 

Parthes qui ont aultrcfois eftendu leur dû. 
minatiô fur vingt & deux Royaumes,vfoiet 
ordinairement de vin de Dattes qui leur 
eiloit fort fingulier : la plus grande partie 
des peuples de l’Afie, 6c generalement tous 
les Orientaux, en faifoient leur principal 
breuuage encor qu’il donnait fort en tefte. 
Et pour le prefent les Indiens Orientaux, 
iufques aux R oyaumes deHuferath, hedrofle, 
Cabut, Moltain , Chirtor, & Dely , tirant 
iufques au Royaume de Bifnagar font 
tous leurs breuuages de grofles Dattes fort 
meures ,auec vn aultre fruiél qu’ilz appel- 
lent Bulon, & en font en telle quatité qu’ilz 
en trafiquent auec leurs voifins & peuples 
étrangers. Les anciens Ægiptiens oultre le 
vin de vigne n’vfoient pas feulement du vin 
exprimé dVn fruift di&Sebefte fort familier 
aux quartiers d’Ægipte,& de Syrie, mais aufli 
auoientpour breuuage fort frequent la biere, 
ouceruoife,de laquelle fe feruoient aufli les 
anciens Efpagnolz,François,Flamands, An- 
glois, 6c Allemands, 6c laquelle eft encores 
pour le iourd’huy fort commune non feule- 
met aux habitats des quartiers Septetrionaux 
où elle fefaiéi auec orge, aueine,feigle, 6c 
fromët:mais aufli aux Méridionaux qui lafôt 
de ris 6c s’en enyurët : la fuperftitio de leur 
loy ne leur permettat de goufler du vin de vi¬ 
gne. L’anciene boiflw des pluspauureshifcitas 
d’Illyrie( appellee Sabaia)femble auoir efte 
de mefme nature que la bière des modernes» 
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car clic fe compofoit de grain d’orge, ou de 
froment cuit & tourne en breuuage. Le vin 
que les Indiens tirent de la graine de leur 
Mays couientencore fort bien auec la ceruoi- 
fe pour eftrefai&e & cuite en mefme forte; 
ilz mettent premièrement tremper legrain 
de mays iufques ad ce qu’il fe creue, puis 
le euifent tant qu’il en deuientfi fort 3c fu¬ 
meux, qu’il en fault bien peu pour abbatre 
fon hommne. Aulïieftil deffendupar la loy 
à caufo des grands inconuenients qui en 
furuiennent, encores que celle ordonnance 
foit mal obferuee;car ilz paiïent les iours 
&le$ nuiéls à s’enyurer. Ce breuuage,ap¬ 
pelle Açua, ou Chicapar les Indiens,fe cuit 
encore d’vne aultre forte, fçauoir en maf- 
chantlc mays, pour en faire du leuain,puis 
le faifant boiiillir. Et en celle façon peut il 
edre aucunement rapporté au vin artifi¬ 
ciel duquel beuuoient les Anciens Scythes 
peuples Septentrionaux, habitants en par¬ 
tie de l’Europe,& en partie de l’Afie, qui 
fepreparoient vn breuuage auec leuain,ôe 
lôrbres aigrettes,duquel ilz s’enyuroiët fou- 
uent employant les nui&s entières à boire 
& ioüer. Ccft ce que nous en rapporte le* 
Poète Virgile en ces vers. 

Hi noftem ludo dueunt, & pocula htti 

Ftrmtnto atc/tte actdis imttantur vitea for bis. 

De celle ancienne liqueurScythiquc n’eft 
trop efloignee la boilTon que pour le iour- 
d'huy quelques Maures s’accomodent da ; 
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frui<te dVn certain arbre, laquelle ete afpre 
au goûte comme le fuç de cormes auant 
qu’elles foient meures. Les habitants de Ma- 
laça iuiques à la Mer de Mangi, 5c Roy» 
aume deXanthon,Cambala,laChine,voire 
iufques à Quinfay, 5c finalement tous le* 
Tartares Orientaux, font leur boifïbn dVn 
fruicte gros, 6c tout tel que les noix d’Inde: 
6c vfent prefques de pareille façon ôc in- 
duftrie que les Normands à faire leur Citre; 
lequel a autel efté iadis bien commun aux 
Grecs 6c Latins,comme il eft à prefent fort 
familier aux nations Bretonne, Normande, 
6c beaucoup d’aultres. A ce breuuage peut 
eftre rapporté celuy des Lotophages habi¬ 
tants de Lybie en la marche des Gindanes 
lefquelz iadis fe nourrilîoient du fruift de 
Lalifier, 6c en exprimotét vn fort bon vin 
pour leur boitte ordinaire. 

Lebreuuage des Negres delahaulteÆthio- 
pie,ete fort approchant de ccftuy cy,il ete 
tiré dVnfruicte gros corne vn Citron moyen, 
qu’ilz appellent Zazulich fon fuc te nomme 
Ânahier, aultrès ditentÀlkadin, le breuuage 
tire furie rouge, 6c a le goûte fort fauourcux 
fauf qu’il eft tant fort peu aigret. Plutarque 
eferit qu’anciennemcnt fe faifoit vn autre 
breuuage auec du miel, duquel on te teruoit 
auant que la vigne fuft trouuee,6c iufques 
icy dit il, les Barbares qui ne boiuent point 
de vin vfent de breuuage fait de miel, corri* 
geîts fa douceur auec la faueur de quelque 
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racine aigrette 6c vineufe. Diodore de Sicile 
attribue ce breuuage à tous les peuples qui 
habitoient les quartiers qui regardent lj? 
Couchant & Septentrion, depuis les Celtes 
qui tenoient les Alpes,6c Pyrenees, iufques 
à la région des Scythes. 

Çefte .force de liqueur fèmble encores du* 
rer en l’Hydromel, qui eft fort en vfage en* 
tr,e beaucoup de nations de l’Europe, & fpe* 
cialement entre la Mofcouitc , Polonoife, 
8c Allemande, laquelle prife beaucoup ce- 
luy qui fe cuit 6c prépare à Ratifbone, n’e- 
ftant moins fort pour enyurer, qu’aggreable 
augouft. Les Anciens Pæonicns, confins du 
Pays de Thrace 8c Macedoine beuuoiét vne 
aultre liqueur qu'ilz appelloicnt Parauie, 
laquelle ilz accouftroiet auec du t millet6c du 
ris.Ccfteliqueur eftauiourdhuy contrefaire 
parles Canibales 6c aultres Américains,qui 
l'appellent Cahouin ,6c la compofencd'vne 
certaine racine ,6c gros millet,duquel ilz 
s’enyurêt auffi bien que du meilleur vin que 
l’on fçauroit boire. Anciennement les Tro¬ 
glodytes, peuple d'Æthiopie,auoient deux 
fortes de vin, l’vn plus vil pour le vulgaire 
faidt du lue d’vn arbrilfeau didl en Latin 
Paliurus: l’aultre plus exquis exprimé d’vne 
certaine fleur laquelle rendoit vne liqueur 
prcfques fcmblable au plus foible 6c debile 
mouft qui fe feift en Italie. Eç pour le pre- 
fent fe retrouuent beaucoup de nations qui 
fc feruent pour breuuage ordinaire d’vnfue 
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defcoulat de quelque arbre ou plante, con*- 
me eftle Melt,ou Magnei en Mexique, du¬ 
quel le fuc deftrempé en eau^de fontaine 
purgé 8c nettoyé de fon marc fe tourne 
en bon 8c excellât breuuage doux au gouft, 
aggreable à boire ,8c enyurant comme vin 
de vigne. Ainfi en l’Ifle de la Taprobanc,au¬ 
trement Su matra, fe retrouue vn arbre ap- 
pellé Thaï, lequel eftant fendu 8c incisé rëd vn 
bon & doux breuuage qui fert de vin aux 
Infulaires. Ainly au pays de Canada fe re¬ 
trouue vn arbre appelle Cotoni, duquel ou- 
uert & couppé ,diftille vne liqueur fi loüefue, 
qu’elle ne cede aulcunement à la goutte du 
vin. Ainfi le mignol fuc de la Palme,ou ar¬ 
bre femblable enyure les habitants de la 
Prouince Budomel, des IflesZebut,Burner 
8c Molucques qui en boiuent ordinairement, 
8c beaucoup d’aultres peuples qui en vfent 
comme font beaucoup d’Æthiopiens les ha¬ 
bitants de la Guinee, plus de fixeentz lieues 
de code de mer,& finalement le peuple du 
Promontoire verd, lefquelz entre eux font 
aultant d'eftat de leur mignol (tant il eft 
plaifantà boire) comme nous faifonspar de¬ 
çà de no z bons vins. Mais qu’efi: il befoing 
de rapporter aultres tefmoignages pour la 
vérité de ce propos, veu que les Autheurs 
tant anciens que modernes en ont replis leurs 
volumes ? Qu^il nous foit donc loifible de 
conclure au-ec Pline que comme il n'y a quar¬ 
tier de la terre habitable où l’on ne trouue 
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du vin de vigne ou aulcre breuuage qui ait 
vertu d’enyurer : Aufly qu’il n'y a nation au 
inonde, qui ne foit ou n’ait efté aultrefois fub- 
iedle à l’yurongnerie, ce que nous monftrc- 
r«ns en particulier au chapitre fuiuant. 



diverses NATIONS SVB - 
telles a lyurongneric , & frentière¬ 
ment les Hebrieulx & ^Ægiptiens. 


CHAPITRE XXV. 

Aultant que les raifons vniuer- 
felles font moins apparoiftre la 
vérité aux efprits trop materielz 
que les demonftrations fenfi- 
blés du fubiedt duquel on trai¬ 
te, il m’a fcmblé bon de rapporter en ce 
chapitre 5c aultres fuiuants vn tefmoignage 
aultant rare que curieux de l’yurongnerie 
particulière de beaucoup de nations, afin 
que fi les precedents difeours ne preuuent 
fuffifamment les diuerfes nations de la terre 
telles que ie les ay voulu defpeindre, le 
prefent difeours furuienne à ce deffault, au¬ 
quel i’appliqueray particulièrement les vi- 
«es couleur* pour reprefenter au naturel 
ceux que i'ay feulement crayonné au cha¬ 
pitre precedent. Ce grand genie de nature 
Ariftote traitant de la volupté, que l'on 
peut perceuoir dçs fens extérieurs, nous en- 
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feigne que comme la veiic, l’oüyé, &c l’o¬ 
dorat font beaucoup plus excellents que le 
fentiment dü gouft, &c du toucher, aufly 
que la deledàtion d'iceux eft plus toléra- ' 
bleaux hommes,& que le plaifif des deux 
derniers eftplus eonuenable aux belles. 

Aulfy ne voions nous gueres de volup¬ 
tueux, ou intempérants qui ne relfentenc 
plus la terre que le ciel, & qui n’ay ent plus de 
foing de la vile malfc de leurs corps, que de 
l’excelléce & perfedion de leurs âmes. Or fi 
les nations les plus duilifees, mieux inftrui- 
tes en la Philofophie, & confequemmcnt 
plus tempérantes, fe font neantmoins laifie 
conduire j 6c précipiter dans la Cloacque 
d’yurongnerie, comme nous prouuerons 
maintenant, pour s’eftre émancipées de la 
conduittc abfolüe de nature, qui demande 
feulement vne nourriture fuffifante pour 
l’entretenement du corps, 6e s’eftre rangées 
foubs le gouuernement de leurs fens bru¬ 
taux: il me femble qu’à plus forte raifon 
les nations plus groffiercs, 6e moins efclai- 
rees des rayons de la Philolbphie, 6c partant 
plus procliues aux inclinatiôs brüralcs font 
facilement conuaincues du mefme vice. Le 
peuple Hebrieu (que ie préféré à tous aul- 
tres du temps iadis, tant pour la fcience de 
diuers arts que pour la cognoiiîàncc parti¬ 
culière d’vn feul Dieu, de la religion, du 
culte, 6c des loix diüines) a efté aultrefois 
tellement porté au boire qu’il ne penfoit 
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bitti honorer le iour du fabbat, qu’en fccon- 
uiant l’vn l’aurre à boire à exccz. Ce que 
l’Ecclefiaftique femble toucher en palfant, 
quand il luy deffend celle façon de fe pro- 
uoquer à coups de gobelets, d’aultant que 
le vin cndeflruidlplus que le glaiue. Que fi 
nous voulons fueilleter les hiftoires facrees, 
cent & cent yurongneries fe prcfenteront 
à la première ouuerture d’icelles. Là ver* 
rons nous comment Nabal faifant feftin 
s'enyura. Là trouuerons nous qu’Amnon fe 
lailTa furprendre de vin au banquet Royal 
que luy fift Abfalon. Là apprendrons nous 
qu’Ela régnant fur Ifraèl beuuant &c yüron- 
gnant en Therfa fut tué par fon feruiteur 
Zambri. Et finalement nous y remarquer©» 
que quand l’on auoit delfein de deceuoir 
quçlqu’vn on l’enyuroit auparauanr que de 
ioiicr le roollet. Ainfi lifons nous que les 
deux filles deLoth pour cohabiter auec leur 

f >ere,& conceuoir de luy, s’aduiferent de 
e furprendre par le vin. La mefrne rufe futf 
pratiquée par le Roy Dauid, qui délirant 
ioüir plus fccrettement de la beauté de 
Berfabee, appella le bon Vrie fon mark à 
ma ngcr, & le fit tant boire qu’il l’enyura. 
Pour Conclulkm les anciens Iuifs, elloient 
filament portes à boire, que de plufieures 
portes de punitions qu’ilz auoient, la plus 
nonteufe efloit celle par laquelle on deffen- 
doit le vin à ceux qui auoient meffaidl.pour 
•ultanc de temps qu’il plaifoit à celuy qui 
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auoit la puiflance d’impofer la peine. Apres 
la nation Iuifue ie trouue que les Ægiptiés 
leurs voifins ont eftë fort ciuilifés, tant à 
caufe de leur modeftie ôc bonnes mœurs 
que pour la fubtilitc de leur efpric, quifaift 
qu’Herodotc les tient pour les plus limez 
ôc efueillez de tous les hommes, aueclef- 
quelz il eut iamais communication: & ne- 
antmoins ilz fe font monftrcs aultant bar¬ 
bares, ôc brutaux en cefte pallîon barbare& 
brutale, que la plus grolfiere nation du modo. 
Ce que recognoiflant Phanes homme de 
bon cerueau, êc vaillant aux armes, fe trou¬ 
vant prifonnier d’Amafis Roy d’Ægipte qui 
l’auoit faidl arrefter comme il s’enfuyoit à 
Cambifes Roy des Perfes, ie voulut feruir 
de leur gloutonnie, comme d’vn moyen 
fubtil,& alfeuré pour efehapper de leurs 
mains : car il enyura fi bien fes gardes, qu’il 
eut loifir d’euader, & fe rendre au Perfan. 
Cecy mefmes fut heureufement pratiqué 
par le larron Ægiptien, qui defirant d’en- 
leuerle corps defonfrere des créneaux des 
murailles oùilcfteftoit ignominieufemeepe- 
du& garde ibigneufcmët par des foldats Æ- 
gipticns,vint finement à les faire boire d’aul- 
tant, ôc les mit en tel équipage, que non 
feulement il ioiiyt facilement de la proyc, 
mais d’auantage prit le loifir ôc l'aileurancf 
de rafer la mouftachc droiéleàvnchaciï des 
gardes endormies. Quelques anciens ont aul* 
trefois eftimé que lç remede de la foif auoit 
cftè trouue 
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cftétrouue en leur contrée, les voyant por¬ 
tez à la douceur de la liqueur deftinee à celt 
pluspaffionement quelesaultres.Mef. 
mes quelqu’vns ont creu que le vin auoit elle 
premièrement defcouuert aux enuirons de 
Plinthine ville d’Ægipte,& la ceruoife aulfy 
pour fupplemet, voulant fubuenir enfemble 
àlanecelîué, & au contememcntde ceux qui 
ne pouuoient auoir du vin. Et de faidl ce 
breuuage les a tiré à l’yurongnerie comme 
le vin mefme, & celle yurongneric aux dif- 
folutions,aux chanfons,auxdanfes, comme 
celle du vin. Sur la fin de leurs repas ilz fai- 
foient porter vne image de mort à l’entour 
des conuiés, celuy qui la portôir la prefen- 
toit à chafcun des affiliants luy difant,boy 
& t’efiouy pendant que tu es en vie, car 
apres tamort tu feras femhlable à celle image* 
Ce qu’ilz pratiquoient pour s’inciter a boi¬ 
re d’auantage, penfants comme aultres Sar- 
danapales adoucir lestrauaux,ôc la briefueté 
de celle vie, par vn contétement brief ,& vne 
volupté plus ennuyeufe que la mort. Pour 
mieux s’efueiller à tel exercice qui fouuenc 
endort les plus efueillcs ,ilz lioient & atta- 
choient aux courones qu’ilz porroient fur 
leurs chefs,des oifdlons nommés Dagnades; 
lefquelz gazoüillants, becquetants, & vole¬ 
tants entour leurs telles empefchoient de 
dormir ceux qui desja alfoupis par le vin fe 
fulTent lailfé abbatre du fonimeil au milieu 
des alfaults. 
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Mais laiffons les dormir tout leur faoul, 
ou veiller ou renuiellir tout enfemble,& 
venons cependant à recognoiftre les Grecs 
plus Barbares en cefte a&ion que toutes les 
nations qu’ila ont appelles Barbares. 

£>VE LES GRECS SE SONT~Zï)~ 
donné* excejjtuement à l'yurongnerie. 

CHAPITRE XXVI. 

’JEft en Grece où les grands ca. 
roulfcs , & les grands gobelets 
ont elle principalement prati¬ 
qués: c’eft en la Grece où plufi- 
eurs mixtions de vin ont efié in- 
uentees,où les diuerfes façon d’yurongner 
ont eftè curieufement recherchées ; où les 
combats de bien boire 8c les prix ont eftè 
proposés aux meilleurs beuueurs.Bref c’eft 
en Grece où indifféremment toutes fortes de 
perfonne, iufqu’aux plus graues 8c plus f£ 
ueres Philofophes fe font lafchemet perdus 
au vin. Socrates entre airltres a efié fi vail¬ 
lant en ce combat, qu’il y paffoit les nui&s 
8c les iours tout entiers. On racote de luy 
qu’aultrefois scellant trouué à vn foupper 
auec Agathon, Ariflophanes, 8c beaucoup 
d’aultres, il ne voulut iamais quitter la ta¬ 
ble, n’y l’efcarmouche Bacchique,qu’il n’euft 
auparauant terrafsé tous les conuiues, qu’U 
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laiflaendormys fur la place, horsmis Aga- 
thonauec lequel ilfe retira au point du iouç, 
il appelloit puits les gobelets qui cauferent 
ce deluge: à caufe de leur profondeur ou 
gradeur defmefurées. Nous lifons qu’apres 
la mort de Socrates Platon prouoquoit Tes 
difciples à grands coups de verres,pour les 
confoler & refiouyr fur la mort de leur 
maiftre. On nous a appris que Xenocrates 
à efté le meilleur yurongne de la table de 
Denis Tyran de Sicile. Anacharfis( fi ie l’ofè 
appellergrec pour auoir aptis l’yurongnerie 
en grece)s’eft aultrefoi? vanté d’auoir efté le 
premier enyuré de fa compagnee.on admi¬ 
re les banquets des fept fages de Grèce tant 
célébrés pour leur dodtrine , & vertu , lef. 
quelz neantmoins s’aftèmbloient bien fou- 
uét pour faire des coups d’eftays en matière 
de carouifes. Polemon Philofophe grec ad- 
moneftoit ceux qui eftoient inuités à quel¬ 
que feftin de boire delicieufement non feu¬ 
lement pour le temps prefent mais aufty 
pour l’aduenir.Stratonicus de la mefme na¬ 
tion ne pouuoic dormir fans boire aupara¬ 
vant, non pour appaifer la foif mais pour la 
preuenir. Philoxenus Poète grec fouhaittoit 
auoir le col aufty long (ju’vne Grue pour 
i°uyr plus long temps de la volupté que 
le vin caufe en paftant par la gorge, Arche- 
filaüs Philofophe Grec s’enyura fi exceftî- 
uement qu’il s’en tau fa la mort. Aiatipha- 
aes le Poète difoit que viure n’eftoit aul- 


tre ehofe que bien boire. Mais quoyîcefut 
en la ville plus floritfante ez bonnes lettres 
8c vertus de toute la Grèce* en Athènes dis- 
je, où Ion créa le magiftrat des Oenoptes qui 
prefidoit fur le vin, 8c donnoit ordre qu’vn 
chafcun beut efgallement fans tromper fon 
compagnon. 

C’eftoit enGrece'où il fe trouuoit des per- 
fonnes lî delicieufes,qu’elles lailfoient tous 
autres exercices pour les banquets,ie m’en 
rapporte aux Bæotiens, qui apres les guer¬ 
res Leudlriques auoyent pris telle coullusne 
defb feftoyer les vns les aultres,qu’il s’en 
trouuoit parmy eux qui pour vn mcfme 
iour dfloient inuitez à aultant de fouppcr 
qu’il y auoit de iours en vn mois. Et pour 
le fairê court les Rhodies, Thafiens, Thef- 
faliens, Macédoniens,Thebains, Athéniens, 
Corinthiens,Lemniens & generalemet tdui 
les Grecs elloient grands beuueurs 8c vrays 
yurongnes. Quelqu’vn peuteftre s’efmerueil- 
lera quei’ëroolle icy les Lacedemoniens en 
celle compaigneed’yurongnes, veu que leur 
fobrieté,ell tant 8c fi fouuent recomman¬ 
dée, & principalemët par Plato 8c plufieurs 
aultres. Certes ie ne doubte point qu’ilz n’a- 
yent fort affedlé lt fobrieté comme ilz l’onc 
eu en grand ellime , mais on ne me fçau- 
roit aufiy nier qu’ilz nayent efté enclins a 
l’yurongnerie comme les aultres Grecs, & 
qu’ilz n’ayent eu force yurongnes parmy 
eux, tefmoing la façon de parler dont ilz 
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vfoienc en caroulîant, Scythifons (difoient 
ilz, pour s’incitera boire lesvns les aultres), 
beuuons à laScytique,c’efl: à dire tout pur, 
Sc à grands traifts,<Sc nous enyurons com¬ 
me les Scythes. 

Et pourquoy ievous prie cnyuroient ilz 
les Hilotcs leurs feruiteurs en prefence de 
leurs enfants,fi ce n’eftoit pour les deftour- 
ner de l’yurongnerie à laquelle ilz les reco- 
gnoilfoient procliues? Pourquoy eulTcnt ilz 
drefle des loix & edi&s contre les yuron- 
gnes s’il n’en y eut eu en leur Republicque, 
veu qu’ilz n’en voulurent iamais ordonner 
cotre les Parricides, d’aultat qu’il ne s’en trou- 
uoit point entre eux ?I’ay aultrefais remar¬ 
qué dans Hérodote vn notable exemple fur 
ce propos,Gleomenes Roy de Sparte eftoit 
fi grand beuueur qu’il fe trouuoit ordinai¬ 
rement furpris de vin;par l’exceffif & con¬ 
tinuel mefus duquel il deuint tant fol & fu¬ 
rieux, que fe taillant Schacheant luy mefme 
en pièces,il fe fit piteufement mourrir. Te¬ 
nons donc pour certain qu’anciennement 
tous les Grecs ont efté excellents & illuftres 
beuueurs, dequoy faitfoy leprouerbe des 
Romains qui eft fort frequent en la langue 
latine en laquelle Pergræcari,c’eft à dire gre- 
cifer ,ou boire à la Grecque ,fignifiepropre¬ 
ment feprouoqueri’vn l’aultre àboired’aul- 
tant & à grands traidls iufqu a s’cnyurer. Le 
voifinage m’oblige de rapporter en ceft en¬ 
droit vn traift remarquable de l’yurognerie 


jdff Difcours de Iturejfe 

de l’ancien peuple de Conflantinople voifin 
des precs qui eftant vnefois eftroitdement 
alïiegé ne pouuoit neâtmoins en fi extreme 
danger fe ranger à Ton debuoir pour border 
la muraille,& demeurer en garde:mais au 
cotraire fe rctiroit à la delbandade ça & là 
aux cabarets où il auoit accoutumé d’y- 
urongner auparauant:pour remedier à l’in- 
conuenient qui les menaçoit Leonides leur 
capitaine s'aduifà de faire drelTer des caba¬ 
rets à l’entour des murs de la ville,ainfy arrê¬ 
tant fes concitoyens près de foy 8c des murs 
il les retint parmefme moyeà leur debuoir. 

Mais que dirons nous maintenant des an- „ 
ciens Romains? 



QVE LES ANCIENS ROMAINS 
cjr leurs voifins fe font laijfez, aller 
lafchement au mefme vice. 


CHAPITRE XXVII. 

Ous ne pouuons rendre plus a£ 
fepiré tefmoignage des Romains 
que celuy qu’eux me fines ont 
laite par efcrit, fçauoir qu'au¬ 
ront qu’ilz s’edimoient plus ci- 
uilifés que lesGrecs, d’autant les furpalîoiëc 
ilz en yurÔgnerie, Pline rapporte que Caton 
le grand fe plaignoit des Grecs qui de fon 
temps inféraient tous les latins par les vi* 
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ccî qu’ilz femoicnc parmy eux, & le Poète 
Horace dit que les Romains fubiugants la 
Grèce, fe font lailîcs eux mefmes furmonter 
parles vices des Grecs, entre lefquelz 1 y* 
urongnerietenoit le premier lieu. Mais cer¬ 
tes fans leur defplaire il ne leur eft bien feant 
d’excufer leurs vices en acculant les eftran- 
gcrs corne premiers aatheurs, veu que longr 
temps auparauànt que les Italiens ôc Grecs 
eulTent communiqué par enfemble, les Ro¬ 
mains (s’efloient rendus efclaues de l’yuron- 
gnerie : Sc entre aultres Caton mefme qui 
deteftoit tant les Grecs , s’efcrimoit 
neantmoins fort galantement du gobelet, 
«efmoing ce Diftiche d’Horace, 

Narratur & prifci Catonis 
Sape mero caluijfe virtus. 

L'ancien Caton bien fouuent 
S’efchaujfoit à boire d’autant. 

Macrobe parlant des anciens iuges Ro¬ 
mains les dépeint comme vrays yurongnes, 
les faifant à chalque quarre de rue vuider 
leurs vefeies pleines & eftendiies pour le trop 
de vinqu’ilz auoiet beu les rcpresetat'auecvn 
rel airoupiflement, qu’ilz ne pouuoient quafi 
ouurir les yeux,& leuer leurs paupières tou¬ 
tes bouffies & enflees. -Et auec le temps ce 
vice entra en fi grand crédit parmy eux, que 
plufieurs ne faifoient efiat que de boire. 
Pour mieux fatisfaire à leur appétit defna- 
tUre > les vus faifoient couler le vin par vne 
c haulfè d’Apoticaire afin d’amortir fa forcée 

L 4 
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aulcres voltigeoient & danfoientàla Moref. 
que, pour s’alterer & boire d’auantage : aul- 
tres vomiffoient, & reuomiffoient deux & 
trois fois ce qu’ilz auoient beu pour recom- 
mancer de nouueau leur exercice, & finale, 
ment (ce que ie ne puis efcriré fans grand 
eftonnement) aulcuns fe font monftrés tant 
ennemys d’eux mefmes que pour s’obliger 
forcement à boire, ilz courroient volontai¬ 
rement fortune de leurs fantés & de leurs 
vies. Car ilz aualloient d’vneherbe nommee 
ciguë, ou bien de la pierre Ponce, ayant 
appris des naturalises que leur qualité veni- 
meufe tue promptement ceux qui en ont 
pris, s’ilz ne font incontinant fecourus pre¬ 
nants quantité notable de bon vin.. Mais 
quoy ? tout y eftoit tellement defbordé que 
les Médecins mefmes flattants ce vice,or- 
donnoient des breuuages à ieun pour faire 
vomir, & difpofer à bien boire, voire mefmes 
dutëps de l’Empereur Tybere certains méde¬ 
cins étrangers voulants eflablir quelque re- 
cepte nouuelle mirent la couflume à Rome 
d’en faire des efforts oultre les forces hu¬ 
maines. Galien parlant à Theffalus inuedUue 
bien afpremët contre la charlatâneric effron¬ 
tée de ces affronteurs» & en mefme lieu def- 
crit fi bien l’yurongnefie des Romains qu’il 
m’a femblé bon de la rapporter icy comme 
dernier crayon dé leur gourmandife. E a 
plus grande partie des Romains (dit il) ac J' 
donnée à l’yurpngnerie, & aux vôlup tçî 
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corporelles fe r’aflemblcnt fur le foir en 
baïquets ôc feflins diffolus, aufquclz il n’cft 
quellion de Philofophie, ny propos hônelles, 
niais feulement de fe prouoquer l’vn l’autre 
à boire d’aultant, & de combattre à grands 
coups de verres. Car celuy la eft réputé entre 
eux le plus habile & le plus honnelle qui 
aura vuidé plus grand nombre de gobelets, 
Sc des plus grands : tellement que le matin 
fuyuant quelqu’vns d’iceux ont la telle fi 
mal faidte, qu’ilz fe monflrerit encores tout 
yures: & les aultres ont la bouche fi puante 
de l’odeur du vin qu’il femble qu’ilz ne font 
qaefortir de table. Ores les Romains n’ont 
elles feuls en Italie addonnés à ce vice, mais 
aulTy tous les aultres peuples habitas d’icelle. 
Ceux qui aurôt ouy parler de la voluptueufe 
ôc delicieufe vie des Sybarites ne doubleront 
aucunemët de leur yurôgnerie, puis qu’à eux 
l’on attribué la première inuentio d’apporter 
despotsàpilTer aux banquets,pourrendre le 
vin tout en le prenant fans partir de la place. 
Platon dit auoir veu au temps des Baccha¬ 
nales, tous les habitans de Tarenre enyurés. 
Les Thofcans, Thyrreniens, Locriens, Fi- 
denates voifins des Romains fontaully no¬ 
tés du mefme vice,& les Infulairesde la Mer 
Thyrrenevoifinsd’Italiç(fi les hiltoires font 
véritables) ont tous tenu la mefme routte. 
Les habitans des Illes Lypare, Strombole, 
Pinare,ôc aultres Æolienes, de Corfe, Ma- 
torque ôc Minorque, ont efléaultrefois gràds 
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yurongncs, & les Siciliens habitans d’vte 
Ifle plus grande & plus fertile, auffy etoiét 
plus grands 8c plus fameux yurongnesque 
les aultres Infulaires leurs voifïns.Ilz atoiet 
vne ancienne couftume de facrifier particu¬ 
lièrement aux Nymphes en leurs maifons 
priuees, auquel facr'ifice ilz demeuroient à 
yurongner du long de la nuidl, beuuant & 
danfant à l'entour de leurs Idoles. 

Les Syracufains premier 8c principal peu¬ 
ple de Sicile fe montrèrent bien fubie&s 
8c au vin, 8c à l’y urongnerie, lors qu'ayants 
chaffé Denys le ieune leur Tyran, qui néant- 
moins tenoitencoresgarnisô dans lechateau 
de Syracufe,fè laifferent tellement conduire 
à la bonne chere, 8c au bon vin, qu’apres 
auoir bien beu, danfè 8c ioüé tout le iour, 
les gardes du fort qu’ilz auoient efleués 
dans la mer contre le château furent fur- 
prifes endormies, 8c taillées en pièces par 
Nyphee CapitaineNeapolitain, enuoyé auec 
forces par Denys pour rauitailler fon chaf- 
teau affiegé. Que s’ilz] vacquoicnt auec tant 
de loifir à I’yurongnerie lors qu’ilz auoient 
vne fidangereufe’querelle fur les bras, ayats 
affaire non à vn ennemy efloigné, mais pre- 
fent au milieu de leur cité: non foibleou 
mal alfeuré mais bien rempare 8c muny dans 
vnfort prefque inexpugnable: 8c qui au oit 
iuré l’entiere ruine de leurs moyens, dé leur 
liberté, & de leurs vies, que penfez vous 
qu'ilz pouuoient faire lors qu'efl.oignçz de 
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tous dangers, ilz n’auoienc aucune crainte 
ou foucy,qui les deftournaft de prédre leurs 
contentements en toute afleurâce île penfe 
maintenant auoir demonftré que les plus ci- 
uilifees nations de l’vniuers ont efté aultre- 
fois fubie&esà 1 yurôgnerie ,d’oùnous pou- 
uons inférer par vne confequence trefpro^ 
bableque les aultres moins façonnées à la 
vertu,6c plus abandonnées aux inclinations 
corporelles. Ce font auffy lailïe couler dans 
le mefme précipice veu que ny la religion, 
nylaPhilofm>hie,ny la conduitte de fages 
n’auoyent allés de force auprès d’eux pour 
les en retirerrattedu qu’elles tenoyent pour 
guide leur naturel grolfier,& pourloy leur 
fenfualité. Et de fai& fi nous croi^ns le 
Poëtegrec Ariftophanes,les nations barba¬ 
res faifoient tant, d’eftat de remplir leur 
ventre,qu’elles mefuroient la force & la 
vertu des homes par la quantité de cequ’ilz 
engorgoyët. Toutesfoisie veux encore m’ar- 
refter fur la prcuue^de mon induction com¬ 
mencée par la fuitte du dénombrement de 
plulieurs natiôs qui ont fuiuy la mefme pifie 
que les precedentes, lefquel les foit qu’oft les 
vueille rangerauec’les plus ciuilifees,pour 
auoir honoré des fagesôcPhilofophes, & s’e-’ 
«te foubmilfes à leurs préceptes, comeles 
Indiens,Perfes,& Gaulois qui auoient leurs 
Sa ps» Mages & Druydes)foit qu’5 les vueille 
Jeleguer auec les plusgroflïeres, redront fuffi- 
tefmoignageJde la vérité de mô difeours. 


AVL TRES NA TIO N S MOINS CE 
lebres entre les anciennes abandonnées 
an mejme vice dyurongnerie. 


CHAPITRE XXVIII. 


B -Ous liions que les Indiens ont 
efté defmefuremët defrcglez au 
boire,de forte qu’en leur faueur 
Alexandre le grand condui- 
fant fon armee vi&orieufe par 
leurs prouincesdrelfa des ieux 6c combats 
de bien boire, 8c propofa des prix aux meil¬ 
leurs ^ions, voulant complaire 8c gratifier 
à leur appétit 6c couftume. Ceux qui au¬ 
ront tant foit peu leu des anciens Parthes 
fçaurontalfés qu’ilsreputoiet à grand’gloire 
6c hôneur de bien boire, 6c que celuy eftoit 
eftimé entre eux trefualeureux qui beuuoit 
6c fupportoit de vin plus que lès aultres. 
I/excercice continuel qu’ilz en faifoient leur 
engendra vne telle puateur d'haleine,qu’ilz 
ne pouuoient fe fupporter l’vn l’autre,& 
eftoient contraints d’y pouruoir par artifice, 
fcauoir par le mellange de femence de Ci¬ 
trons qu'ilz mangcoint ordinairement parmy 
les autres viandes c5me les anciens Medes 
fe feruoient de fleurs d’orangers pour cor¬ 
riger la puanteur de leurs bouches. Qua nC 
aux Perfes nous trouuons qu’ilz ont elle au- 
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tant exceflîfs en yurongne-rie,qu’iIz cftoienc 
fuperflus en fumptuoficés,&delicesïôc qui 
plus eft ilz faifoient tant d’eflat d'vne cer¬ 
velle' parfumée de vin , ôe du confeil d’vn 
homme yure,qu’ilz ne deliberoient iarnais 
de choie que ce fut,& ne prenoient aulcu- 
ne rcfolucion de leurs affaires qu’apres auoir 
bien beu. Pour fe rendre tant pluflofl ca¬ 
pables d’affaires, & d’aduis, ilz vfoyent en 
leurs feftins de gobelets de grandeur defme- 
furee, appeliez prochoides , ôc ainfy deue- 
noient ineontinant maiflres confêillers paf- 
fis. Depuis rendus plus aduifés par les in- 
conuenients qu’ilz en reffentoyent ilz inter¬ 
dirent ferieufement ces grands hanapsrl’y- 
urongnerie ne laifla pourtant d’eflre enregne, 
îescarouffes fe redoubloyêttellemcntqu’on 
reportoit ordinairemet les conuiues de la ta¬ 
ble enleurs logis tout afloupÿs & morts yures 
Celle gourmandilè Perfienne feruit bien aux 
Macedoniëspourfe guarâtir de ladominatiô 
de Darius Roy des Perfes, lequel enuoya par 
Megabife fon lieutenant general fept fei- 
gneursdes plus apparents de fon armee pour 
demander terre, & eau à ce bon vieillard 
Amyntas Roy de Macedoine, qui n’ofant 
refufc r l e p er f anj } U y accordaauec toutefub- 
niiflîon ce qu'il demandoit. Au reflc traida 
" bien les fept Ambalfadeurs que les ayant 
cnyurez, ilz furent aifement maffacrez par 
wploit cauteleux de fon filz Alexandre. No 9 
* UOfts cy deuant touché vn mot des depor- 
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teraents des anciens Gaulois, nous adiouf! e . 
rons icy, qu’apres qu’ilz curent paiTécn Italie 
conduits par la feule auidité de boire du vin * 
ilz furent rompus & desfaits deux fois p a | 
les armees Romaines, pour auoir autant de 
fois elfe vaincus par celles de Bacchus.Mais 
palTons les monts Pyrenees Ôc entrons en 
Efpagne pour' veoir fi l yurongnerie y a ia- 
mais eu quelque entree. Certes nous trou- 
lions bien que les anciens Romains conuer- 
fants en Efpagne ontefté ^.ultrefois fort dif- 
Jolus en yurongnerie : tefmoings en feront 
les foldatsde Sertoriusjefquels hyuernants 
en la ville de Caftulo es marches des Celti- 
beriens,trouuerent tant de viure & de vins 
qu’ilz ne faifoient que gourmander ôc y- 
urongner, &c commettre mille infolences 
apres qu’ilz ertoient yures. Mais nous ne clef- 
cou u rons gu eres de deportements desEfpa- 
gnolz qui nous tefmoignent qu’ilz ayent 
efté addonnès à trop boire, au contraire 
Athenee nous enfeigne qu’anciennement ilz 
ertoient tant fubiedb à l’efpargne, qu’ilz ne 
mangoient qu’vne fois le iour , & ne beu- 
uoient que de l’eau, encorcs qu’ilz ne man- 
qualTent de commodités : leur principale 
defpence ertant en habits suptueux& ma ni* 
fiques. Toutesfois Platon nous les à lailfes 
pour yurongnes,& pour dire librement ce 
qu’il m’en femble,il ert bien difficile voire 
prefques impoflîble, qu’un peuple foit bien 
fobre,apres auoir elle fubiugué &c gouuerne 
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ar foldats & capitaines fubie&s à trapboi- 
[e,principalement lors qu’il abonde enno* 
table quantité de bon vin, lequel (comme 
nous auons touché cy deuant ) traine tou¬ 
jours quant ôc foy l'yurongnerie. Et de 
faiéi l es Efpagnolz nejj font tant loues par 
Athenee pour leur fobrieté, qu’ils font ac¬ 
cules d’auarice parluy raefmes ,.encor es que 
leur pompe femblaft couurir leur auarice 
pour defcouurir leur vanité. AufTy pouuons 
nous probablement foubçonner qu’ilz n'c- 
ffoyentpas moins amateurs de bonne chere 
du temps palfè quâd il ne leur couftoit rien, 
que font auiourdhuy quelcüs des leurs que 
l’on voit hors leurs pays & maifons ôc aux 
delpens d'autruy boire auffi librement ôc 
copieufement que les plus grands yuron- 
gnes de Flandres. Voila donc comme l’y- 
urôgnerie a régné au Leuatdc au Couchât: 
Voila comme elle a couru depuis vn bout 
«le noftre Hemifphere,iufques a l’aultre, 
&non fans infc&er toutes les nations au 
milieu defquelles elle à pris palfage^ftablif- 
lant fon pouuoir non moins aux quartiers 
Meridi©nnaux,qu’es plages Septentrionales, 
files Carthaginois ( premier ôc principal peu¬ 
ple d’Affrique,eftoient fubic&s à l’yuron- 
gnerie du temps de Platon il ne s’en fault 
efmerueiller, veu que Virgile foubs la per¬ 
sonne de Bitias nous les dépeint pour auoir 
aufly toftjgtands caroujfTeurs ,que fon¬ 
ceurs des haults murs dç Chartage. Les 
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Nomades, Cyreniens ,Æthiopiens ,& aultres 
Mcridionaulx fe font façonnez fur leurs de- 
portements : neannnoins ilz ne fe font en 
rien monftrez plus intempérants que les ha¬ 
bitants des terres Septentrionales. Car oui. 
tre les peuples qui tendët au Nort, lefquelz 
nous auons mentiônè, cy deffus, les Scythes 
ne femonftroient en rien inferieurs auxPar- 
thes,car ilz faifoient trophée de beaucoup 
boire,& reputoyent pour les plus vaillants 
ceux qui terralîoient plus grand nombre 
d’ennemys à coups de verres. Ce font ceux 
que l’on tient pour les premiers précepteurs 
des Grecs en ce meftier. Aulfy les Grecs 
(comme nous auons dit cy deuant, appel¬ 
aient Scythifer ce que les Latins appellent 
Grecifèr, &c nommoient vn vaiflfeau à boire 
Scyphus quafi Scythus par tranfmutation 
dvn 0envn <p,qui eflfort familière en la lan¬ 
gue gregeoife, baptilant du nom du peuple 
qui leur auoit appris l’art de bien boire, Pin- 
fîrument duquel ilz fe le ru oient en la prati¬ 
que, Mais que dirons nous des Allemands, 
Polonois, Mofcouites Noruegiens, Fimmar- 
chiens, Biarmiens ôc aultres ? comme nous 
croions qu’anciennement ilz ont eflé aülïy 
gourmands que les aultres nations, auffy 
fçauons nous pour alfeuré que maintenant 
ilz font tellement exceflîfs au vin & à U 
«eruoife, qu’il femble que l’yurongncrie 
ayant quitté pour la plus part tous les aul¬ 
tres quartiers de la terre, fe foit referué ce 
feul coing 
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feul coing de l'Europe pour y eftablir fon 
fiege. A celle occafion nous leur auons dé¬ 
die le chapitre fuiuant, auquel nous recher¬ 
cherons diligemment les eau Tes naturelles 
qui rendent le peuple Septentrional tant 
addonnè à boire. 


ToVRgjot LES SEP TENTkïO- 
ndulx font plus fubiecls a lyurongne - 
rie que les aultres nations . 

CHAPITRE XXIX. 

Vand ie viens à lire l’hiftoire 
que Cornélius Tacitus nous a 
laifie descouftumes des anciens 
Germains ou Allemas,6c que ie 
les conféré auec leurs mœurs & 
façons de faire du temps prefent,ie ne puis 
que ie ne m’efmerueille grandement d’vne 
« grande & effrange metamorphofe, voyant 
vne nation qu’aultrcfois a elfe fi faroufehe, 
& barbare, eftre maintenant fi humaine & 
courtoife: vn peuple fi rudeôc groffier,tant 
ciuilifé & induftrieux ; vne terre fi fterile Se 
deferte, rendü e maintenant par la culture 
entre les plus fertiles Sc peuplees de noftre 
Europe. Et neantmoins encor que le temps, 
« grand ruineur de toutes chofes fubieties 
u reuo ^ ut ^ on > ait peu caufer vn fi notable 
changement aux mœurs 6c naturel d’vn peu- 
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pic fort curieux obferuateur des façons & 
couftumes de fes deuancicrs, fi eft ce qu’il 
n’a eu tant de force que de luy faire quitter 
fon yurongnerie, à laquelle comme iadis il 
eftoit fort addonné, aufty en ce feul point 
fe reftemble il à foy mefmes du temps pafïe. 
L’authcur fufdit nous reprefente les excez 
qu'ilz commettoient à boire, ôc l’yurongne- 
rie ordinaire en laquelle ilz pafioient ôc les 
iours ôc les nuûfts : maintenant ils s’eftonne- 
roicnt de veoir que non feulement ces excez 
continuent de pere en filz,mais que d’auan- 
tage les plus modeftcs preflent leurs com¬ 
pagnons de table à faire raifon dans les 
mefmes gobelets ôc à niefme mefure, ôc en 
viennent quelquefois aux contraintes, aux 
querelles, aux iniures , ôc aux coups. Et 
encores que Iule Celàr, le premier des Ca¬ 
pitaines Romains qui ait fait retentir les 
armes Italiennes par delà le Rhin, nous ait 
îailTédans fes commentaires que les Chor- 
uanbes, ou Sueuiens le plus guerrier ôc fa- 
roufchepeuple dclaGermanie (Aulburgeft 
maintenant leur ville capitale) n’admet- 
toient l’vfage du vin, ne permettant pas mef¬ 
mes cju’il fuft apporté en leur pays, craignàt 
par fa friandife d’effeminer leurs courages 
ôc d’amolir leurs cœurs endurcis aux armes, 
fi eft ce qu’ilz ne laifToient ordinairement 
de s’enyurer auec la ceruoife, familier & 
principal breuuage de toutes les nations Al¬ 
lemandes, lefquclles aulfy ne manquoient 
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4e s’alfouuir de vin lors qu’elles en pou- 
uoienc recouurer des marchands François 
ou Italiens. le ne dis cecy pour l’Allemagne 
feulement, mais auiïy pour toutes les aul¬ 
nes nations Scptentnonnales, lefquelles de 
tout temps ont eflé fort couftumieres de 
boire iufques au creuer, 3c maintenant en- 
cores font tellement addonnees à l'yuron- 
gnerie (en laquelle ellesfemblent colloquer 
tout leijr bon heur 3c félicité) que félon:"' 
l’aduis de plusieurs elles ne boiuent point 
pour viure, mais viuent pour boire 3c yur q- 
gner. 

De cecy nous fera foy Olaüs le grand, Goth 
de nation, lequel comme tefmoing oculairé 
& comme patriot, nous rapporte meruei'lhe 
des excediues 3c prodigieufes façons de boire-** 
des Septentrionnaux. Mais commit ce vice 
eft fi familier à ces nations qtJlleur femble 
prefque naturel,aufïy nous afffemblé plus 
txpedient de rechercher curieufement les 
wufes de leur yurongnerie, que de la vou- 
°ir prouuer par vne fuperfluitè de paroi- 
1 * £ s- Si nous confultons les Afironomes fur 
tôfaiflt ilz nous feront contempler tant de 
, anetes amendantes, 3c defeendates, tant 
e coniondtions des vnes aux aultres, ou 
[“ ec ^ es %nes du Zodiacque, fixes, mobi- 
^ ôc communs : tant d’Horofcopes tirés 
^ aultres images qui paroilfenthors leZo- 
ôc des quartes del’an,que toute ce fie 
Cu * te félon leur calcul fera inconunant 
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vuidee. Car félon leur do&rine fi vn h 0m> 
me vient à naiftre lors que Mars 6c Venus 
conioin&s enfemble le retrouueront en cô- 
uenable afpeét , il fera fubieft à gourman- 
dife 5c yurongnerie. Le Poète Agronomie 
nous en a chanté beaucoup de femblables. 
Vlùma par$ magni c»m tollitur ore le oms 
Crater & auratis fttrgit fiellatus ah afiris, 
Inde trahit qHicmqttc gênas , morefque fi, 
quentar. 

Et vn peu apres. 

Gaudehitqne mero , mergetque Hn pocttla 
menton. 

Si Venus difent ilx efl au fignede Capri¬ 
corne en quel degré que ce fbit, elle rendra 
l’enfant nay foubs la conftellation amateur 
de vin 6c d’yutongnerie. Lors que les Pléia¬ 
des fe leu et (leur leucr eft au fixieme lieu 
du fignelu Taureau ) fi vn homme vient au 
monde,illerPdu tout addonnc à lafciuetc 
6c vinoletice. 

C’eft ce que le fufdit Manilius nous a 
rapporté entre beaucoup d’aultres lignifi¬ 
cations des images du ciel. 

Tauras in adtterfos preceps attolitnr erttu, 
Sexta parte fui certantes lacis adoras. 
Pléiades ducit qui bus afpirantibas almam- 
In lacem edncût Bacchi Venenfqtse feqttacd- 
De telz 6c femblables difcours les Aftro- 
logues iudiciaires entretiennent les curieux» 
pour leur perfuader que les a&ions hum» 1 ' 
nés lont caufecs par l’influence des 
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0 u conftellations Horofcopantes à la na- 
tiuité d’vn chafcun: Mais la raonnoye de 
leursraifons eft de fi bas alloy, qu’elle n’eft 
valable pour bien payer vn efprit iuftement 
auare des threfors de la vérité. Et quant à 
moy tant s en Sl uc i’ e fii me que les 

corps celeftes puilfent neceftïter ou violen¬ 
ter nos actions au v-ice, ou à la vertu,qu’à 
grand’peine puis ie croire quilz nous y ren¬ 
dent difpofés, 6c enclins, fi ce n’eft mediate- 
ment par l’alteration qu’ilz peuuent impri¬ 
mer en nos corps enagiffat contre leur tem¬ 
pératures & humeurs,lelquelz par apres fé¬ 
lon la diuerfe impreflïonou difpofitiS qu’ilz 
reçoiuent ,nous impriment diuerfes inclina¬ 
tions ou au vice ou à la vertu. Ores com¬ 
me il eftimpoftïble que les biberons de tant 
& fi grades regios foient tous nay foubs vne 
mefure 6c feule conftellation qui les rende 
tous efgallement grands beuueurs, auffi ne 
fçauriÔs nous acquiefcer aux loix agronomi¬ 
ques, addrefTons nous donc aux raifons des ef- 
choles Phyficienes, & médicinales,fans rien 
mendier es vaines boutiques des Aftrologu es 
iudiciaires. Nous tenôs par arreft de noftre 
fouuerain Hippocrate,qu’à toutes maladies 
populaires 6c vniuerfelles, il faut necelfai- 
rement allîgner vne caufe generale, & vni- 
nerfelle, comme l'air ou la nourriture. L’y- 
urengnerie eft commune à tous les Sep- 
tentrionaulx,il en faut donc rechercher vric 
caufe commune 6c vniuerfelle ou plufieurs 
M $ 
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fi elles fe peuuent trouuer. Celte pafîio eft 
vne vraye maladie de l’ame fomentec bien 
fouuet parl’indifpofition du corps,& corn- 
me elle touche l’vn & l’autre, aulty en de. 
uons nous r’apporter la fource à l’vn ou 
l’aultre, ou à tous les deux ensëble. Ictrou- 
ue aux Septentrionaux que tous deux y ont 
part. L’ame par vne accoutumance vicieufe, 
côtradtee des le berceau par mauuaife nour¬ 
riture. Le corps par ,vae foif, ou naturelle, 
ou voluptueufè.Lavqluptueufeleur efttoute 
commune pour le plaiitr qu’ilz prennent à 
boire. La naturelle prouient, ou de la cha¬ 
leur, ou de la ficcité de l’eftomach. Ces 
deux caufes font fomentees, ou par le boire 
& manger, ou par l’air ambient ou par des 
humeursde sëblables qualitez,qui efehauf- 
fent ou delTeichent l’eftomach. Quand tou¬ 
tes font conioindtes enfemble elles produi- 
fent vne foif d’aultant plus intenfe qu’elles 
font en plus grand nombre, fi donc nous dé¬ 
montrons que tous ces cfguillons de foif 
agacent ordinairement les eftomachs des 
Septentrionaux, il ne faudra ce me fêmble 
rechercher plus loing là. caufe de leur y- 
urongnerie ordinaire , n’y s’eftonner qu'vne 
grade foif leur foit fi difficile à tolerer,puis 
qua grand’peine les plus tempérants peu- 
uent fupporter vne alteration afies legere. 
Ceux qui auront tant foit peu cognu Sc 
çOnfideré les eftomachs Allemands ( le mef- 
mefoit entendu des autres Septentionaulx) 
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m’accorderont (ans contrainte qu’ilz font ex¬ 
trêmement chaulds, 8c en cas qu’ilz le n’y- 
alTent ie le prouueroye (ans difficulté,par 
la facilité grande qu’ilz ont de cuire 8c di¬ 
gérer des viandes fort dures 8c difficiles a 
altérer, nonobftant la grande quantité qu’ilz 
en prennent, differente, & contraire en qua- 
litez ôc fubftances ,fans y obferuer ny tëps, 
ny ordre, ny mefure & fans en reflentir grand 
changement ou incommodité en leur fàntc. 
Cefte température fort chaulde, n’eft feu¬ 
lement imprimée naturellement en leurs 
eftomachs, mais auffi foigneufement entre¬ 
tenue, & quelquefois augmentée par les 
caufes externez , & accidentaires: tellement 
que par fon excez elle vient petit à petit à 
confirmer l’humidité de la mefme partie, 
& quant 8c quant à produire & afïocier à 
foy vne ficcitè immodérée,d’où par apres 
s’enfuyt vne plus grande 8c plus demefuree 
foif. Les chairs enfumees,falees,& efpicees, 
les fromages forts & pourris ( ie tais les au¬ 
tres efguillons à vin ) ne font feulement 
fuffifants pour delTeicher leurs eftomachs, 
maisauflî pour l’eschauffer, 8c tout de fuitte 
pour l’inciter à trop boire. Pour eftendre 
cefte foif infatiable allumée par tant de vi¬ 
andes, ilz ont recours au vin pur, que faiél 
le mefme efFeél à la foif que l’huill* au feu, 
C’eft ce que Galien nous enfeigne,ôc l’ex- 
perience iournaliere nous confirme, ouitre 
^ ue la raifon nous monftre clairement que 
M 4 
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le vin pur imprime vne alceratiô chaulde 
en nos eftomachs,& parcefle alteration,la 
foifque nous appelions vulgairement alte¬ 
ration. Or efl il trefeertain que les Alle¬ 
mands boiuent ordinairement beaucoup, & 
que iamais ilz ne parlent de tremper leurs 
vins» d'où vient que Ion peut je bon droiél 
dire d’eux ce que l’Ambalfadeur des Scythes 
r’apportoit des Parthes, fçauoir que plus ilz 
boiuent plus ilz eftoiet altérez. De ces beu- 
uettes continuelles s’accumule quantité de 
crudités,& fucs pituiteux ,lefquelz partici¬ 
pants d’vne qualité falee, tant à caufe de la 
matière de laquelle ilz font procréez que de 
la caufe efficiente qui par fa chaleur peut 
imprimer vn tel accident en fon fubieét, 
vient à delfeicher de plus en plus l’orifice 
de l’eftomach,& l’efpoinçonner d’auantage 
à la foifi Mais combien penfés vous que ces 
caufesinternes font aydees &aduancees par 
l’air ambient qui leur apporte prefque vnhy- 
ner perpétuel tant il eft afpre ôc rude pour 
fon froid ordinaire, comme les puits,les 
caues , ôc aultres Iiçux foubterrains fe re- 
trouuent plus chauldes en hyuer qu’en eflé, 
auffi les eflomachs & parties internes des 
habitants Septentrionaulx furpalîent aul- 
tant en chaleur les eftomachs des peuples 
Meridionaulx, que plus leur air efl froid & 
glacé. Que fi l’Antiperiflafe des Phificiens 
doibt iamais eftre admife,c’efl en celle en¬ 
droit principalement où il nous efl loifiblc 
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de croire qu’vn froid extérieur à grad pou*- 
uoir d’accroiftre la chaleur intérieure des 
corps Septentrionaulx,& que plus il re-froi- 
dit,& gele les parties externes, plus il ef- 
chaufFe, ôc embrafe celles qui pour leur 
lit profond ne font expofees à fon afpre vi¬ 
olence. Car ne plus ne moins que la chaleur 
de l’air ambient attire à foy la chaleur in¬ 
térieure de noz corps comme familière, ôc 
fociable, d’où fenfuyt la dilhpation & refo- 
lution d’icelles en temps d’eftè, ainly la froi¬ 
dure de l’air hyemal fait retirer au profond 
noftre chaleur naturelle , laquelle par ce 
moyen ne fe conferue feulement ramailee 
dans fon centre, mais aullî le fortifie & 
augmente d’auantage. Et non fans caulè puis 
que les pores ou pertuis insSfibles de noftre 
corps eftantz relferres parla rigueur du froid 
extérieur qui [conftipent tout, empefehent 
& bouckët le pacage aux efprits, & aufang 
fiege de la chaleur naturelle, laquelle aul- 
trement s’euacuant & diflïpant en temps 
d’eftè, laifte les corps aultant deftitu es de leur 
chaleurinterieure , qu’ilz fe retrouuët fai¬ 
bles & languides. 

Le premier précepteur que nous ayons 
en cefte do&rine eft noftre fouuerain Hip¬ 
pocrate lequel nous enfeigne qu'en temps 
froid la chaleur naturelle de l’homme eft: 
beaucoup plus grande qu’en aulcune aultre 
faifon. Ores bien que toutes ces caufes fem- 
blent capables pour prouuer vne foif per- 
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petuelle aux Allemands ëc aultres peuples 
Septentrionaulx , ôc confequemment affés 
valables pour nous perfuader qu’elles font 
les premières allumettes de leur yurongnç. 
rie, fi efl: ce que pour dire ee qu’il m’en 
femble, elles ne peuuent & ne doibuent eAre 
feules réputées fufïifantes, fi elles nefontac- 
compagnees ou fuiuies de quelques aultres. 

Pline dit qu’il s’en trouue aulcan qui boi- 
uent le vin fans foif. Et que le vin feul a 
celle propriété entre les aultres breuuages, 
qu’il fe lailTe boire, encores qu’on n’en aye 
necelïitè quelcôque, certes ie ne penfe point 
que Ion dire fe puilfe mieux expérimenter 
véritable qu’entre les nations Septentriona¬ 
les, qui fouuent prennent plaifir à boire & 
s’enyurer fans aulcune foif, que s’il efl ainfy 
&c fi dauantage nous en voyons bon nom¬ 
bre d’entre eux,qui changeant d’Air, & de 
nourriture, ôc d’aage, ôc confequemment 
de température, demeurent neantmoins aul- 
tant yurongnes, qu’auparauant, il eft bien 
railonnable, qu’oultres les caufes fus-alle- 
guees nous acculions encore vne vitieufe 
habitude, qui les r?d enclins à ce viçe pro- 
uenantbien fouüent des frequents exercices 
aulquelzâlz font encore incités d’auantage, 
par l’exemple familier ,& la coullume ordi¬ 
naire du pays prefques vuiuerfellement def- 
prauee,d’où viët que tant s’en fault que ce 
foit chofe ignominieufe de s’enyurer,qu’au 
contraire ceux qui boiuent le plus, ôc qui 
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continuent plus gallamment en ce déduit, 
font réputés les plus ciuilifés & honneftes. 
Mais il me femble que i’entends quelque 
efueillé qui porté de curiofitè m’interroge 
& m’obieéte,fi la videufe habitude qui in¬ 
duit ces peuples à boire ordinairement, ne 
peut eftre contractée que par les frequents 
& réitérés exercices, quelle çaufe m’amgne- 
rez vous donc qui les excite premierementà 
boire, auat qu’ilz enayent acquis l’habitude? 
Accuferez vous leurs volontez vitiees &c cor¬ 
rompîtes, comme premier & feul fubiedtde 
celle inclination?Ou bien remarquerez vous 
au corps quelque imprefïïon de ce vitieux 
caraétere, qui porte leurs volontés à carouf. 
fer?ie relponds, que,comme pour l’ellroite 
connexion du corps & de l’ame en vn mef 
me fubieét: ces grandes & vehementes pa£- 
fions de l’Ame tirent incontinant le corps 
en Sympathie, comme és affections amou- 
reufes,appétits de vengeance,& ioyes im¬ 
modérées :ainly pour mefme raifon le corps 
habitué contre fon naturel ,peut vider &c 
gafler les funCtions de l’ame, comme ez ma¬ 
ladies melancholiques, & Phrenetiques ,& 
quelquefois incliner la volonté plufloft à 
leleétiô du vice, que de la vertu. Et en celle 
façon la volonté des Septentrionaux peut 
«llrç portée à boire fans aulcune foif pour 
dire a ce efguillonnee par vne certaine in- 
difpolïtion de leurs corps,emprainte d.es le 
commencement de leur conformation en la 
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femence de leurs progeniteurs : lefquelz ou¬ 
tre çe qü’ilz font la plufpart du temps fur- 
pris de vin,n'cmbralTent gueres fouuet leurs 
femmes finon apres auoir bien beu. Ores fi 
les maladies corporelles fe conçoiuent bien 
fouuent aufli coft que la femence qui en eft 
infe&ee 6e s’engendrent auec les enfants 
procréez de ce vitieux principe: aufli font 
celles de l’ame. Les enfants ne fe trouuent 
pas moins heritiers des mœurs, que des «hu¬ 
meurs paternelles :6c principalement de l’y- 
urongnerie, qui prend fes racines des mœurs 
ôc des humeurs enfemble,tient fon origine, 
6c fon progrès de tous les deux. O que fa- 
gement le diuin Platon 6c apres luy Plu¬ 
tarque confeilloient iadis à ceux qui defi- 
roientd’auoir lignee de n’approcher la com¬ 
pagnie de leurs femmes que du tout à ieun, 
ou auant que d’auoir beu du vin,ou pour 
le moins apres en auoir pris bien fobremet : 
pource que ceux qui font engendres des pe- 
res faouls,6c yures deuiennet ordinairement 
yurongnes,fuyuant ce queDiogenesrefpon- 
dit vn iour à vnieune homme delbauché,ôc 
delordonné; ieurie fils mon amy ton pere 
t’a cngcdre eflantyure. Mais outre l’yuron- 
gnerie paternelle , nous pouuons encores 
foupçonner le laid!, 6c la nourriture puérile 
de noz Septentrionaulx. Car puis que les 
femmes, 6c me fines les nourrices nefe con¬ 
tiennent foubs les termes de fobrietez ôc 
boyuent ôc s'enyurcnt aufli volontiers, que 
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leurs marits, qui doubte que leur laidl n en 
foit altéré,5c que la nourriture communi¬ 
quée au tendre corps de l'en façon ne vienne 
ayfementà agir contre luy,5c luy emprain* 
dre quelque affection d’yurongnerie? Car ne 
plus ne moins que la nature 5c vigueur de la 
iemence eft fuffifante de produire vn corps 
femblable à celuy duquel elle efl: deriuee, 
ainfy le laidf de la nourrice eft capable de 
façonner les mœurs de fon nourrilTon, les 
rendant du tout femblables aux fiennes. C’efl: 
pourquoy les médecins faifants eledtiô d’vne 
femme bien accomplie , 5c perfedUonnee 
pour allaidler vn enfant,entre aultres con¬ 
ditions qu’ilz défirent en elle , recomman¬ 
dent principallement la fobneté, pour eui- 
ter les inconuehients qui par l’intemperace 
5c yurongnerie des nourrices, furuiennenc 
bien fouuent à la fanté des enfants,5cdon¬ 
nent vne atteinte mortelle,au moins tref- 
dangereufe 5c au corps,5c à lame. En quoy 
ilz s’accordet fort prudement à l’experience 
caron voit ordinairemet lesenfaçons fuccer 
quant 5c le laidUes mœurs de leurs nourri¬ 
ces. C’efl ce qui rend les Troglodytes peu¬ 
ple d’Æthiopie fi extrêmement faroufehes 
5c efloignésde toute humanité. Ils defpoüil- 
lét entieremét ce qu’ilz ont acquis d’humain 
par la génération,5c acquièrent vne nature 
brutale par leur nouriture en fueçant le laidt 
des befles. On nous rapporte chofes eftran- 
gçs de deux enfants qui pour auoir cfté 
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nourrys longtemps, l’vn de laûrt de Truye, 
l’aultre de laidt de cheure fe plaifoiét pro- 
digieufement, celuy la à feveautrer dapsla 
boue voire tout vertu, & à mafcher comme 

f ourc^aux, celuy cy à faute lier, & ranger 
efcorce des arbres comme les cheures. Il 
fte faut donc trouuer eftrange fi les Septen- 
triennaux ertants nourris & eileués par fem, 
mes fubieétes à trop boire font auflï doués 
de mefmes natures. Voila donc comme les 
fions de bien boire entés fur vn corps difpo- 
fè aies receuoir & nourrir,puis cultiuez par 
ces frequents exercices,fomentés par vnair 
connaturel, efîeuès par les exemples ordi¬ 
naires, & efchauffés par l’ardeur du vin,& 
par ie ne fcay qu el vain defir d’ertre ertimé bon 
beuueor,produifent en fin tant de furgeons 
pernicieux d’yurongnerie partny les nations 
Septetrionales. Mais deuant que palfer oul- 
tre m’a femblé bon d’aduifer le[le<rteur que 
comme ie n’ay eftè porté par aulcun efprit 
de mefdilance à tout ce difcours, auflï que 
ie ne prétends y comprendre beaucoup de 
perfonnes rares en vertu, &c admirables en 
docrtrine,lefquelles entre les leurs ne font 
moins recommandables pour leur fobriete 
que les autres font reprehenfibles pour leur 
intempérance. 
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SC AVOIR S IL'O N BOIT PLVS~EN 
ejlé quen hyuer. 

CHAPITRE XXX. 

a Efte maintenant à décider vnc 
côtrouerfe aiïes opiniaftrement 
agiteeentre plufieurs,fcauoir fi 
l’on boit plus en eftè qu’en hy- 
uer fouftenants la foif eftre plus 
grande en temps eftiual, & les aultres au 
contraire. Ce qui nous a induidE à mouuoir 
cefte queftion, n’eft feullement pource 
qu’elle a grande affinité à noftre difeours 
(pour eftre bien fouuent la foif mere de 
l’yurongnerie ) mais auffi pour guarantir 
d’erreur ceux qui tiranrconfequece de ce que 
nous aüorts en partie rapporté la foif des 
Septentrionnaux à leur air froid, &c Hyemal, 
pourroiët conclure que la foif doit eftre plus 
grande en hyuer qu’en eftè. Et de vray cefte 
opinion eft appuyee de quelques belles rai- 
fonsj||fouftenüe de l’authorité d’hommes 
graues&cGalien femble luy eftre fauorable. 
fout aliment ( dit-il jdoibt eft proportionné 
en quantité & corrcfpondant en qualité à 
leuacuation de la fubftance qui s’efcoule de 
noftre corps. Ores eft il qu’en hyuer fe fait 
beaucoup plus grande diffipation d’icelle 
tant folide,qu’humorale 5 car la chaleur na- 
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turelle fe rétrouue beaucoup plus grande» 
les fuprefluitez mieux atténuées fe purgent 
par le cuire pendant le long fommeil,les 
aultres conuerties en vapeurs s'euacuantpar 
l’expiration, & celles qui font d'vne confi- 
flepce plus cralTe s’efcoulent par les vrines, 
la quàtité defquelles ell beaucoup plus grî- 
de, 6c le fediment plus copieux en cellefai- 
fon, qu’en ellé.De là donc pouuons nous in¬ 
férer que les corps ont plus de befoing de 
nourriture liquide en hyuer & confequem- 
ment que la foif en cil plus grande. D’auan- 
tage fi la chaleur ell caufe de la foif( com¬ 
me nous auons dit cy deqant)pourquoy 
n’accorderons nous pas que la foif ell plus 
intenfe en hyuer,lors que la chaleur inté¬ 
rieure de noz corps ell aulfi plus augmeteel 
Le mefrne Galië nous enfeigne que lors que 
la codlion des viandes fe faidl en l’eftomach 
par la chaleur naturelle, certaines vapeurs 
6c corps halitueux montants en hault, vien¬ 
nent à efehauffer les parties par lefquelles 
la viade ell tranfmife de la bouche à l’ello- 
mach, qui de leur chaleur de aridité eau- 
fent la foif : or en hyuer les ventres^ont 
plus chauds ( dit Hippocrate)plus chaudes 
aulfi font les vapeurs, donc par confequen* 
ce necellàire ,des deux enfemble n’ailt vn e 
foif plus cuifante. Les peuples Septentrio¬ 
naux nous feruiront icy de tefmoings qui 
viuent en vn air Hyerrtal, boiuent néant- 
moins beaucoup plus que les Méridionaux 
r ’ habitants 
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habitants en vn air eûiual(car quelle eft 
la proportion entre l’hyuer 6e l’air des pays 
tirants au Nort, telle eft celle d’entre l’efté 
& l’air des habitants des plages méridiona¬ 
les. A ce propos les Naturalises racontent 
que les belles fauuages qui fe nourriflènt 
ez ardents deferts deLybie,ne boiuent ia- 
mais en efté:6c que par vne difpofition du 
tout contraire elles boiuent fort largement 
en lalàifond’hyuer. Il femblc donc du tout 
neceftaire que nous accordions que la foif 
eft plus grande en hyuer qu’en efté,princi- 
pallement fi nous voulons maintenir véri¬ 
table ce que nous auons fuppofe cy deftus, 
fçauoir que les nations Septentrionales font 
plus fubie&es à boire que les aultres à cau- 
fc de leur air froid 6c hyemal. 

Pour mieux defcouurir la vérité de la 
queftion propolèe me femble neceftaire de 
lçauoir premièrement que c’eft que la foif, 
comme elle fefai<ft;8c quelles caufesla pro- 
duifentrcar de cefte eognoiftance nous tire¬ 
rons aifement la deciîion véritable de la 
controuerfe agitee. Comme le corps hu¬ 
main eft compofé de quatre corps (impies 
& premiers que nous appelions éléments, 
fcauoirle chaud,le froid,le fec,6c l’humi¬ 
de, auftï eft il fubiedl aux diuerfes alterati¬ 
ons caùfees par leur contrariété,ces altera¬ 
tions bien qu’immediatement elles ne touf- 
chentque les qualitez, fi-eft ce que des qua- 
ntez elles redondent à la fubftance, laquelle 
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ne pouùantfe rendre impafïîble cotre leurs 
efforts fe refoult, & diffipc infcnfiblement, 
6c en fin fe diffoulo entièrement. 

Celle guerre intefline efl bie la caufe pre«> 
micre 6c ineuitable de noflre mort, non feu¬ 
le toutesfois:les caufes externes y ont bon* 
ne part, elles ont tellement coniurc noflre 
ruine,qu’il efl impoffible que le corps n'en 
reçoiue quelque offènfe. C'efl ce qui auance 
noitre trefpas & diminue noz iours d’heure 
en heure, de moments en moments par U 
diminution continuelle de noflre humeur 
radicale. Mais la prouidence de nature qui 
n’a voulu creer l’homme pour le précipi¬ 
ter incôtitiëtduberceaudas letôbeau a voulu 
foigneüfemetpourueoir)àcedeflfàuIt,parl’ali- 
ment &c nourriture quelle luy a begnine- 
mët procuré;afin que par le moyen d’icel¬ 
le il furuienne non feulement à vne fuffifan- 
te réparation de lafubflanee efpuifee defon 
corps , mais quelquesfois aufli fourniflè à 
vne plus copieufe : d’où s’enfuiuit par apres 
vne augmentation & accretion telle qu’il efl 
ncceffaire à vn inflrumét capable de coopérer 
aux allions de l’ame raifonnable. 

Ores il n’efloit feulement befoing que la 
munificence de nature fournifl au corps hu- 
mainla nourriture fufdiéle, mais auffi qu’el¬ 
le luy eflargifl quelque refïentimentdudef- 
fault quelle en a, ou autremet l’home n’ay- 
anr aucune cognoifïànce de la continuelle 
cfHuxion des diueriès fubfHces de fa eom- 
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«ofition,n'cuftcfté incité à les repayer. Afin 
donc qu’il fuft prelfé de rechercher ce qui 
qui manquoit à l’entretenemet de Ton corps, 
elle luy a planté comme deux efguillons 
à l'orifice fuperieur du ventricule ( nous 
l’appelions ordinairement l’eftomach ) qui 
par leur efpoinçonnement nous aduertififent 
Scftimulent de reftaurer ce quifenfiblement 
ou infenfiblement fe confume, ou euanoüit 
de noftre fubftarice. Ges deux elguillôs que 
nous appelions faim & foif,ne nous enfei- 
gnent feulement la quantité de l'aliment re¬ 
quis (car en vn corps bien fain leur gran¬ 
deur correfpond proportionnement à for» 
defFaut ) mais aufli nous aduertiftcnt de la 
qualité conuenable à la refolutiondVn cha¬ 
cun des quatre premiers corps , qui entrent 
en noftre ftrudlure. la faimeftant propremSc 
vn appétit d'aliment chaud 8c fec qui en¬ 
tretient les parties folides ,&c la foif vn ap¬ 
pétit de breuuage, ou nourriture froide 8c 
humide, pour reftituer les parties humorales, 
le ne parle icy dVne foif vitieufe contractée 
par quelque difpofition contre nature,mais 
feulement de la foif naturelle, laquelle fe 
fai<ft en cefte forte. 

Q^ad les diuerfes parties de noftre corps 
tant internes qu’externes fe retrrouuent ef- 
puifecs de leurs fubftances froides & humi¬ 
des (ce qui fefaitordinairemét par le chaud 
. f«c) alors elles viennent k fuccer 8 c 
Urcr de leurs voifmcs toute l’humidité 8tC 
N a 
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frigidité qu’elle* peuuenc par leur vertu at- 
tra&rice qu’elles ontcommunc auec les plj, 
tes, lefquélles eu celle raefme façon fuccent 
l’humeur terrellre pour leur nourriture. Ce* 
partiesainfy dellitueesdeleur humidité fuc- 
cee par les premières tirent femblablemenc 
dcleuss voifines,& celles icy par vne cer¬ 
taine continuation tirent des aultres,4cainfi 
de parrie en partie tant & fi ionguemet que 
l’attra<£lion eft paruenue iufques à l’orifice 
de l'eftomach, auquel toute celle attraction 
ôcfudlion vient à cefier. 

Car celle derniere fudlion caufe comme 
vne vellication & diuulfion en la bouche 
ou orifice de l'eflomach doue d’vn fenti- 
tnent fort exquis, d'où fenfuit par apres l’ap- 
petit de boire que nous appelions loif, paf- 
fion trefdifficile à fupporter,qui nous tra- 
uaille iulqu’à ce que nous ayons rellably 
l'hunïidite qui delfaulc au corps. Donc pour 
retourner à noflre propos puis que les cau¬ 
ses efficientes de lafoif,fçauoir le chaulddc 
lefec pofitif, imprimer beaucoup plus leurs 
qualitez au corps humain en temps d'efté, 
Sc confument plus puilTaniment toutee qui 
leur peut faire refifleitce, qu’en hyuer.(Car 
l’air ambient non feulement efchaufFe Sc 
delfeiche actuellement les corps, mais aulfi 
jrefould en partie leur humidité,&en par¬ 
tie l'attire dehors en exercirant les fu¬ 
turs )nous debuons necoflairemenc inferer, 
que les parties externes, corne plus clpuifees 
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4 ppetent beaucoup plus d’ctre humeCtees, 
& que de cet appétit $efuyt vne plus gran¬ 
de^attraction* de celle attraction, vne diuul- 
fiô plus falcheufe de l’orifice de l’etomach, 
de celte diuulfionvn plus grand & violent 
relTentinwnt:brief de ce reflentimet et pro¬ 
duite vne foif plus ardente & definefuree. 
C’eft la doCtrine d’Hippocrate , de Galien, 
8c généralement de toute l’Academie medi¬ 
cale, qui à celte occafion non feulemët per- 
met,mais côfeille de boire plus copieufemct 
enelté qu’en aulcuneaultre faifô. Mais qu’et 
il befoing de raifons ou d’authoritez pour 
prouuer ce que le fens nous enfeigne tous 
les iours’Qui elt ce ie vous prie,qui ne fe 
retrouue fans comparaifon beaucoup plus 
altéré en elté qu’en hyuerfeertes celuy la 
meriteroit d’eltre priué de breuuage tout le 
long des chaleurs qui voudroit opiniâtre¬ 
ment feutenir le contraire. 

Et quant aux raifons cy deuamt alléguées 
pour la deffence du party contraire , elles 
femblcnt eltre ou du tout nulle, ou pour 
le moins de petit efficace. Car quant à la 
première nous accordons bien que l’aliment 
doibt eltre proportionné 5c correlpondant 
* la fubltance qui elt elcoulee de notre 
corps,mais tant s’en fault que nous concé¬ 
dions 'que fon humidité foit plus elpuifee 
«nhyuer qu’en été,que nous etimôs auoir 
fait preuue fuffifante du contraire, Sc ne 
“te rien de mettre en icu la grande quatitè 
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d’vrine que l'homme rend en hyuer, pour 
prouuer qu’il fe fait plus grande euacuati- 
on de fa fubfiance: car oultre ce que l’uru 
ne flue en eftè auflî bien qu’en hyuer : la re- 
folution infenfible qui fe faidi par les pores 
tout le long de l’efté,auec la quantité nota¬ 
ble des fueurs alfidues & vniuerfelles, fur- 
pafTe de beaucoup la purgation qui arriue 
l’hyuer par les vrines. Pline rapporte qu’il 
y a vne certaine forte d’hommes ayants les 
os malfifs &c làns aulcune moüelle,qui ne 
fuent iamais, & ne font iamais altérer : fi 
ie n’ofe dire abfolumet qu’ilz n’ont iamais 
foif, d’aultant qu’ilz ne iettent aulcune fueur, 
pour le moins ;qu’il ne foit loifible deftimer 
que celle raifon y peut beaucoup feruirauec 
d’aultres,puis que pour l’ordinaire lorsqu’6 
fue beaucoup la foif s’augmente d’auatagc. 
Et encores que la chaleur naturelle de noz 
corps foit beaucoup plus grande & vehe- 
mente en hyuer, fi cil ce qu’elle ne s’eftend 
à tant de parties qu’c efié, les froids luy font 
sonerlaretraidle à l'intérieur pedatlexterieur 
enpatit& frifsônejau cotraire les chaleurs 
l’elpadet iufques aux plates des pieds. Or plus 
grand efl le nombre des parties elchauffees, 
plus grands en efi la necelfité de rafiraichi- 
lïêm£t,& côfecutiuemetla foif, d’aultât plus 
que celle chaleur cil aiguifee par la feiche- 
relfe. I’adioulle que la chaleur qui eft en 
nous fort adtiue, pendant l’hyucr efi: doulce 
ôc b cgninc, c’efi la naturelle mefme reforcee» 
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laquelle ne deftruit pas fon fubie&, mais le 
eonferue 6c l’entretiét tant qu’il luy eft pof- 
fible, donnant vne codlion parfaire auxhu- 
meurs crues, 6c engendrant vn fang louable 
C n qualité 6cfubllance,6c abondât en quan¬ 
tité. Celle de l’efté tient de la nature du feu, 
brüfle, 6c confume , emplit le corps d’hu¬ 
meurs acres , de bile cuyfante,de fumees 
arides 6c fuligineufes, vrays elguillons dtfdaT 
foif. 

C’efttout la mefme caufe que ceux qui 
font ordinairement au feu pendant l’hyuer 
fe trouuet autant, ou plus altérés que l’eflé, 

De là vient aulli que l’air chaulddes poil- 
les,efchauffe 6c altéré enfemble les Septen- 
trionaulx en hyuer. Car d’cflimer que nous 
rapportions totalement l’alteration qu’ilz 
ont en ce temps glacé,à l’antiperiftafe,qui 
fe faiifl par le froid extérieur,ce feroit vne 
raifon trop froide d’vne foif fi ardete,mais 
nous adiouftons leur température naturelle, 
leurs viandes 6c breuuages ordinaires, leurs 
repletions, 6c aultres caufes 6c conditions, 
lefquellcs fi elles fe retrouuoient pareille¬ 
ment en la nature 6c nourriture des Méri¬ 
dionaux, ie m'alïenre qu’ilz feroient aultant 
ou plus altérez que les Tramontans expofez 
au Nort. Et quant eft des belles fauuages 
d’Afrique, qui ne boiucnt iamais en eflé,ains 
feulement en hyuer,nous difonscela proue- 
nir à caufe qu’en celle contrée aride 6c fa- 
blonnçufe , 6c expofee à la ferueur du midy 
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ne fe rctrouue point d’eau pendant les ar¬ 
deurs eftiuales, tellement que lefdtôfcs ani¬ 
maulx font contrain&s de fupporter leur 
foifiufques à l’hyuer fuyuant. 
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DEgJE LgJES P RO DI GIE VX 
beuueurs. 

CHAPITRE XXXI. 

B ’Hiftorien naturel parlant quel¬ 
quefois de la diuerfe nourri¬ 
ture des animaulx, &c de la quan¬ 
tité d’icelle , rapporte qu’il y a 
des hommes fi gouonâds qu’ilz 
ne peuuent fe fâouler pour abondace de vi¬ 
andes qu’ilz deuorent:& s’eftonne qu’entre 
tous les animaulx l’homme feul eft fubieét 
à cefl: infatiable appétit de manger. Et à la 
vérité ce grand naturalifie n’a efcrit ce que 
de Elus fans fubieél, ayant eflè bien informé 
de la gourmandife de fes deuanciers, &ayat 
trop bien recognu celle de fon temps. Les 
anciennes hiftoires rapportée que l’Athlete 
Theagenes, & le ^Robufte Miiô Grotoniate 
ont aultrefois deuoré chacun vn bœuf tout 
entier , en vn feul iour. Nous lifons qu'va 
Aftidamas Milefien inuité par le Perfie Ari- 
obarzanes engorgea feul toute la viande qui 
eftoit préparée pour le foupper de neufjcon- 
uiuçs : ce font certes des exploits de goulus 



& Turongn-erie 201 

extrêmement auides, lèfquelz toutesfois nous 
tronuerons aulcunement tolérables, fi nous 
les conférons auec 'ce monftrueux Perfien 
Carttibarie, qui apres auoir deuoré tant de 
viandes qu’il fe fentoit pluftoft las de ma.fi 
cher'qucd’auallcr,pluftoftgreuéqu’allégé, fe 
tenoit neantmoins la bouche ouuerte& s’y 
faifoit entafier nouuelle pitance,afin qu’il 
iouyftdelicieufement delà faueur, fans auoir 
la peine de l’y porter, ny de la mafeher. 
Voila à la vérité des gourmandifes du tout 
prodigieufes, plus à detefter qu a admirer, 
plus beftiales,qu’humaines. Mais quoy que 
c’en foit ie trpuue que l’extreme auidité 
dç boire de quelqu’vns a eftè encores beau¬ 
coup plus efirange & incroyable. Car il s’en 
cfttrouuê de tant excelfifz en leur yuron- 
gnerie qu’ilz femblent auoir eftè pires qué 
fis brutes, 

lime fouuient d’en auoir aultrefois leu 
quelques traicls, lelquelz , d’aultant qu’ilz 
femblent furpafier toute creance, ie n’euiTe 
iamais couché par eferit fans l’appuy d’au- 
theurs fi recommandés que leur réputation 
feule donne pleine audloritéà leurs hiftoires» 
Plutarque aultant admiré pour la grauité de 
fa Philofophie, que loué pour la vérité de 
fes eferits, didt que du temps de lès peres il 
fetrouua vn eferimeur de poings, (que le 
peuple d’Alexandrie appelloit le petit Her-< 
«ules) lequel ne rencontrant beuueur qui 
* u y P c uft faire telle ôc continuer les coups. 
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en inuitoit les vns â defieuner dés le matin, 
les aultres àdifner,les aultres au foupper, 
& finalement quelqu’vns pour la quatriefme 
fois à la collation, afin que quand les pre* 
miers fe retiroient, les féconds fuccedalfent 
aufly tort en leurs places, à ceux icy les 
troifiefmes, 6c à ces derniers, les quatrièmes 
fans aucun delay.Etluy cependant /ansbou¬ 
ger de fa place, ny faire intermiflïon quel¬ 
conque, preftoit le collet à tous les inuités, 
A la vérité fi ceft Hercules eftoit petit de 
nom, il eftoit extrêmement grand en fait de 
caroufies, 6c toutesfois fi nous croyons ce 
que les hiftoires nous rapportent ce n’a efté 
qu'vnPygmee de table, auprès des aultres 
Hercules qu’elles nous ont dépeints. 

Ce que Paul Diacre raconte de quatre 
vieillards qui beurent leurs aages, ne fem- 
ble eftre des moindres, car leurs années mo- 
toientau nombre de trois cents, 8c le vin 
qu’ilz beurent à autant de verres: toutesfois 
ce n'eft rien au pris d’aultres plus fignalez 
qui fe prefentent en noftre mémoire. L’Em- 
pereür Firmus a efté du tout admirable en 
ceft exercice, car pour grande quantité de 
vin qu'il aualaft, il fe monftroit toufiours 
fobre, 6c en fon bon fens. Eftant vne 
fois prouoqué à boire par vn Capitaine En* 
feigne qui eftoit des plus valeureux en cefte 
affaire,il vuida deux féaux pleins devin fins 
femonftreraulcunement altéré de fon enten¬ 
dement, & lors interpellé par ce porc*Enfçi- 
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gne de Wre encor la lia qui reftoit, il luy 
fefpondit bien à propos, que la terre ne fe 
beuuoit point. L’Empereur Bonofe a efté tel- 
inent exceflif au vin que par gaulferie ordi¬ 
naire on difoit de luy, qu'il n'eftoit pas nay 
pour viure, mais pour boire, en quoy ren¬ 
contra fort bien Probus fon fuccefleur, le¬ 
quel apres l’auoir fai<ft attacher à vn gibet, 
dit, que ce n’eftoit pas vn home qui pendoit, 
mais vn làc à vin. Alexandre [Roy de Macé¬ 
doine fut à bon droit furnommé le grand 
pourfes exploits Martiaux,mais trop grand 
& fuperflu en l’yurongnerie,car il y pafloit 
quelquefois (comme défia nous auons re¬ 
marque) les iours, & les nuûfts toutes en¬ 
tières. Tout l’aduancement de Lucius Pifo, 
qui fut gouuerneur de la police de Rome, 
vintpourauoirtenucpup à table deux iours, 
& deux nui&s, toufiours bcuuant en la pre- 
fence deTybere l’Empereur: lequel corne 
il eftoit grand yurongne,aufïy affedlionnoit 
il fingulicremcnt ceux qui luy rciTembloiet. 
Mais ie ne puis en ceft endroit, que ie ne 
vous fafle part d’vnehiftoire que ie doibsà 
Pline, & premièrement à Ariftote, que ie 
vous allégué pour cautions, aultrement à 
peine me croyriez vous. Ariftote au fécond 
chapitre du fixiefme liure de Thiftoire des 
animaux, ôc Pline au cinquante quatrième 
chapitre du dixième liure de fon hiftoire 
naturelle, rapportent qu’aultrefois dans Sy- 
Wcufc ville capitale de Sicile s'eft trouuc vn 
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yurôgne fi excellent qu’il demeuroit à table 
beuuant inceflamment, iulques à ce que cer¬ 
tains œufs qu’il mettoit dans terre, ou cou- 
uroit d’vne natte, fuficnt parfaidlemetefclos, 
encores qu’il les y mift entrant à table. A la 
vérité fi ceft excez de boire n’efi: trouué admi¬ 
rable, ie ne penfe point qu’il y ait yurôgne- 
rie quelle elle foit qui nous doibue fem- 
bler eftrange. Ores fi les beuueurs allégués 
font du tout prodigieux pour la longueur 
du temps qu'ilz employoient à yurongner 
fans intermifiion: aufly certes feront les 
âultres que nous mettrons en ieu cy apres 
pour les grands trai&s qu’ilz bcuuoiet, efpui* 
îânt dVne feule halene deshanaps de mefure 
prelque fans mefure. 

Quiatus Cicéron, filz du grand Cicéron 
tant renommé pour Ion éloquence latine, 
eftoit fi exceffif que Tergilla calangeant fon 
yurongnerie luy reprocha qu’il beuuoit or¬ 
dinairement deux conges de vin à vn traiâ:. 
Le conge anciennement eftoit vne mefure, 
laquelle félon quelqu’vns pefoit hui&liurés 
5c quatres onces,félon les aultres neuf liures 
entières: aulcuns mefmes (entre lefquelz 
cfi: Diofcoride) font le conge de dix liures: 
Ceux qui le font de neuf mefurcntle conge 
Atticque qui n’en pefoit d’auantage, mais 
ceux qui luy en attribuent dix, ontefgard 
au poidz du conge des Romains, deux def- 
quelz (félon cefie fupputation) reuiennent 
iuftement à fixpintes mefure de Nancy, quat 


& Turôngnerit. 20s 

aux"premiers qui reduifent le conge a huiél 
libures 6 c quatre onces. Ilz fcmblent quitter 
U libure pondérale pour fuyure la menfural e, 
laquelle félon l'aduis d’aulcuns eftoit moin¬ 
dre de la fîxieme partie que la pondérale: 
cefte derniere façon de recognoiftre les an¬ 
ciennes mefures & les comparer auec les 
modernes femble eftre beaucoup plus cer¬ 
taine comme eftant fondée fur î’muariable 
longueur du pied Romain,lequel conféré 
auec le pied Parifïen fc trouue moindre 
d’vnpoulce & d’vne fîxieme de doigt, d’où 
vient que la libure menfurale Parifiene ( c’efl: 
le demy feftier)furpafle iuftement la libure 
des Romains dVnc once & vn drachme. 
Tellement que fî nous voulôs fuyure cefte 
fupputatiôpouraddoucir le rapport de l’hi- 
ftoirc 6 c rendre le fai(ft moins incredible, 
nous trouuerons que le vin que ledi<ft Ci- 
cerôbeuuoitd’vnfeul traiél, eftoit-au moins; 
neuf chopines vne once 6 c detnye:& ne- 
antmoins ce mémorable beuueur n’a ia- 
mais fai<fl a<fte,duquel il tiraft tant d’hon¬ 
neur que de ce dcshonorable exercice,au¬ 
quel auec dcfleing scbloit il s’efforcer pour 
vaincre Marc Anthoine, comme pour 
tirer vengeance de celuy qui auoit 
guetté, pourfuiuy ,5cafTafïnè fon pere. En 
quoy il f e pouuoic bien vanter d’auoir 
temporté vne fignalee vidloire , ayant fur- 
°ionté celuy qui peu auparauarit fèmbloic 
*uoir emporté la palnw en ce mefticr, 6c qui 
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en fâifoit trophée, ayant à ce fubiedfmisen 
public vn liure contenant vn dénombre¬ 
ment de tous fes efforts, ôcfaiéfsheroicques 
en matière d’yurongnerie. Ores comme ce 
bon biberonfurpaffoit Marc Anth®ine,aufly 
fut il deuàncé en mefme carrière parNouel- 
lius Torquatus Milannois, lequel s’efl trou- 
ué entre les Romains le plus parfait pion 
defon temps, ôc plus muentif en régies ôc 
ordonnances Bacchiques : ôc de fait s’il eft 
vray ee que raconte Pline, toutes les loix 
receuës ôc vfitees pour lors entre les, beu- 
ueurs Romains eftoient de fon inuention. 
Il auoit d’auantage cela de particulier, qua- 
pres auoir bien beuj ôc à grands traidls, il 
faifoit la fentinellc,ne befgayoit aulcune- 
ment, ne fentoit fon eftomach chargé, ôc ne 
fe trouuoit incité à vomir, ny prefle d’vrb 
ner. Cefte grande facilité à boire fuft caufe 
de fonaduancement, car de Prêteur, il vint 
à eftre Proconful, pour auoir beu d’vra fcul 
traidl trois conges de vin en la prefence Ôc 
eftonnement de l’Empereur Tyberc, aflîftat 
par curiofîté pour eflre tefmoing oculaire 
dVn tel miracle, miracle dis-je, vn tant prodi¬ 
gieux caroufie reuenant félon la> libure pon¬ 
dérale à neuf pintes mefure de noftre pays,fé¬ 
lon la menfurale à treize choppines ôc demy 
Parifienes auec deux onces ôc deux drachmes. 
Icpourroye reuoquer en doubte la vérité de 
l’hifîoiren’efloit que le nouueau furnomqui 
luy fut impofepour cet çffedt m'enaffeure Car 
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il eft vray femblable que le furnô deTricon- 
gius qui luy dure encores, luy a efté donné 
pourrendre la mémoire du fait immortelle. 
Mais que dirons nous de ceux qui de leurs 
ventres, raifoient comme vne caue à vin,re- 
ceuants logeants aultant de vin qu’on 
leur en euft feeu verfer? Iadis s'eft veu en 
Grece vn certain Macédonien nommé Al- 
cecas, lequel tenant vn entonnoir dans la 
bouche beuuoit inccfTamment, 6c aualloit 
fans interual tout le vin qui luy eftoit verfé, 
dont par apres il füfl nommé l’entonnoir. 

Pline die auoif remarque de fon temps 
vne année fî fertile en vins, qua faute de 
tonneaux il failloit referuer les vins nou- 
ueaux dans lcs'eyfternes, mais fi lors fe fuf- 
fent rencontrés beaucoup de telz beuueurs 
que ceft Alcctas on n’euft: eu befoing d’aul- 
tres cyfternes que de leurs ventres. A la vé¬ 
rité les eftranges caroulTes 6c excez admi¬ 
rables des fufnommez, & aultres rapporte* 
parles hiftoircs nous fembleroient prefques 
du tout fabuleux, n’eftoie que de noftre téps 
nous auons veu quelque yurôgnes qui ont 
fai&des efforts en ce meflier, autant ou plus 
admirables que ceux des anciens. I'en pour- 
royc rapporter icy pluficurs qui font ve¬ 
nu à ma cognoiflance, mais pour euiter 
prolixité & fuyr le nom de mefdifant ( car 
« mémoire en ©ft trop reccnte)ie me con- 
tenteray d'en produire vn feul aultant pro- 
^gieux que bien recognu 6c aucrc en 1 a 
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côtree où il s’cft paflc. Au pied des monts 
Vofgiens expofès au leuanc du collé quilz 
regardent celle fertile ôc aggreable plaine 
d’Alface (délicieux domaine des Euefques 
de Stràfbourg) efl ficuee vne petite villctte 
nomniee en fon langage Allemad Moutzich 
villette aulcant bien auoifinee de fructueux 
vignobles, qü’habitee de bons 6c excellents 
beuueurs. Entre lefquelzaultrefoiss’ell trou- 
ué vn hoflelain ou pend encores pour en- 
feigne la Couronne, qui fortant de fa mai- 
fon pour s'acheminer à Strasbourg diftant 
de Moutzich de quatre à cinq heures de 
chemin, rencontra vn fien concytoien auec 
lequel il filf gaigere que deuant qu’arriuer 
à Stràfbourg il vuideroit vn rriuid de vin 
contenant vne mefure. ( Ce font enuiron 
vingt quatre quartes Parifiencs)ôc ce fans 
s’arrêter en fon chemin, finon en beuuant, 
ce que ne pouuant croire celuy cy, 6c en 
voulant faire l’effay apres auoir bien coft- 
ditioné fa gaigere eut le plaifir de le veoir 
commencer,continuer 6c acheüer de boire 
ayant mis le muid à-fec deuant qu’eftre a 
my chemin de Stràfbourg à vn certain en¬ 
droit où fe veoit encores vne croix erigee, 
auprès de laquelle il acheua de vuider fort 
tonneau. Ceft excellent beuueur eft mort 
quelques années 6c me fouuiét d’auoir au¬ 
trefois ouy dire à fon filz qui luy a fuc- 
cedé en ladite hoflellcrie que quand foi* 
pere fe vouloit efgayer à table, il ne beu- 
uoit pas 
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ü ûic pas moins de vingt quatre mefures, 
ou quartes de vin pour vn repas. 



E LES FEMMES N'ONT ESTE' 


£1 t'exemptes du vice d'yurongnerie. 

CHAPITRE XXXII. 

Es ancies Mythologes nous ont 
diueriemènt dépeint leur ima¬ 
ginaire Dieu d’amour, lefailant 
tantoftgouuerncr àbeaux freins 
de lÿons trainans fon chariot, 
5c tàntoft ornant fa dextre d’vne malle de 
fleurs, 5c luy donnât vn poilîon à la feneftre 
pour lignifier la puiflance qu’il exerceoit 
fur toutes fortes d’animaulx, voire mefmes 
fur les plus farouches, & qu’il cftendoit fon 
empire vniuerfellement fur la terre 5c les 
eaux. Mais s’ilz eulfent voulu forger 5c re- 
prefenter la grandeur 5c la puilTance d’vn 
Dieu d’yurongnerie,5c la grande eftendüe 
de fon Empire, ie croy qu’ilz euffent elfe 
bien empefehés à defigner tant de lieu où il 
fait reflentir Ion pouuoir, de nombrer tou- 
tesles nations de l’vniuers qui ontreleuéde 
my>ôcde monftrer que l’vn5c l’autre fexe fc 
font foubmis de franche volonté foubs fon 
i°ug. L’on ne peut iufqu’icy doubler que 
les hommes ne s’y foient rendus plus qu’ef- 
«laues. S’il plaift aux dames me permettre de 
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leurs mettre en auat des cxeplesdeleur fêxe,ee 
fera auec protcdacion de n'entreprendre 
contre leur honneur* auffi le vice des parti, 
culieres ne peut faire brefeheà la réputations 
à la gloire qu'elles mériter, pour eftre aul. 
tant recommandables en fobrietc que loua* 
blés en modedie, oultre que celles denoftre 
temps n’auront part non plus à noftre dis¬ 
cours qu’en cefte volupté reprouuee. 

Les anciennes hidoires nous enfeignent 
que iadis les femmes des Scythes ôc Thraces 
edoient extrêmement coudumiçres d’yuron- 
gner tenant pour heureufe ôc honnefte oc¬ 
cupation de caroulfer, Ôc d’elpandre du vin 
fur leurs robbes , fe plaifanr en fon odeur» 
corne à vn parfum trefaggreable. Les fem¬ 
mes des Illyriens ( ce font auiourd’huy les 
Efclauons)n’edaient moins fubiedtes au vin 
que.les precedentes, fc perfuadantau furplus» 
cju’il leut edoit fort honorable deprouoquer 
à coups de gobelets vn chafcundetous ceux 
qui affiliaient en leurs feffins , fans en ob- 
metere vn feul. Les anciennes Thofcanes ôc 
aultres habitâtes de Tille de Corfe font pa- 
reillemêt notées dans les hidoires pour fem¬ 
mes fort addonnees au vin,ôc qui faifoient 
rnedier ordinaire de caroulTcr indiffercment 
auec vn chacun. 

Quand TEcclefiadique dit que la femme 
yurongne ed grand creuecœur, ôc grand 
blafme, ôc que fon infamie ne fera pas cou- 
il nous donos aflez a cognoidre que 
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fyurongnerie regnoitaulli entre les femmes 
de fon temps. Mais c’ell afles phrlez en gros 
des nations entre lcfquellcs les femmes fe 
font portées plus licentieufement à l’y- 
urongnerie, venons aux particulières,pour 
rendre exemptes d’infamie celles qui n’ont 
eu part au débordement. 

Nous commencerons par Cleo qui pour 
n’auoir rencontré qui luy fift telle ou qui 
l’ofaft entreprendre mérité bien de mener 
les autres fur le champ de bataille : l’hiltaire 
porte qu’enrecompenfc defes valeureux ex- 
ploitz 6c en adlion de grâce de [lés victoires 
Bacchicqucs elle fift iadis de grands prefents 
au temple de Bacchus. Vnè aultre nommée 
Nanuium(files autheursne nous trompent) 
s’elt tellemët deledtee au vin,qu’elle citait 
ordinairement yure. Dequoy la taxant So¬ 
phocle* difoit qu’elle eftoit toufiours force¬ 
née 6c hors de fon bon fens,pour le véhé¬ 
ment amour qu elle portoit à fon bien ayme 
Bacchus. Il s’en trouue beaucoup d’aultres 
de mefme farine dans les Epigrames Grecs, 
i’en reprefenteray icy quatre dignes d’eflxe 
leus,tant pour l’aggreable 6c ingenieufe in¬ 
tention que pour la nayfue traduction par 
vn perfonnage de noflrc temps aultant re- 
comandable pour fon grand fçauoir,qu’ad¬ 
mirable pour fon efprit,capable de tout ce 
qui eft foubmis à l'entendement humain. Ce 
P e rit traidl de louange (petit k la vérité au 
prix defes mérités)me fera tenir fon nom 
O z 
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caché pour cuicer le fürnom de flatteur:le 
premierfe retrouue dans A rgentarius, faifant 
mention dVne vieille yurongneflej laquelle 
defcendüe au* enfers , s’accufa faulfement 
au iuge Minos d’auoir meurtry fon marit, 
afin qu’eftant trouuee coulpable du mefme 
forfait que les Danaides elle fut condam* 
nee à mefme peine feauoir à remplir vn ton¬ 
neau percé, celle icy donc eftant fort affe- 
ftionnee au vin reputaà confolation, pour 
pénible que fuftle trauail , d’auoir perpetu* 
ellement le tôneau pour obiedf de fes yeulx, 
afin de ne perdre la mémoire de ce qui luy 
auoit efté plus cher. 

Minos i et tant les yeux au milieu de laprefe, 
Vcoit venir deuant foy vne vieille yurongnejfet 
Il la condamne a l’eau, veut qu'au lac Auernal 
Elle porte a iamais la peine de Tant al. 

La vieille faujfemet fe conuainfl d’homicides, 
S’accufe du forfai fl des femmes c Dandt du. 
Afin <ju’accompagnant cefte troupe verfeeau , 
Elle eufi toufiours k l’oeil fon defire tonneau. 
Il y enavn aultre pris d'Antipater Sidonius 
qui eft tel. 

Cy gifi foubs ce Tombeau la vieilleMaronide 
Qug au boire & parler couroit a toute brtde, 
Mettant tout foing a part de pereffid’en * 

fiant s. 

Ores que pauuretc leur liuraff mille alarmes 
Le verre c/ue tu vois on luy donne pour armfi 
Mais elle fe plaint fort qu'il ny a rien dedâs 
Voicy le troifiefme. 
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Mortade comandant que dejfut fin Tombeau 
JJ on grauafi proprement la forme d’vn ton - 
ne aur, 

le veux apres ma mort (didl elle) que l’on 
voye 

Ce que pendant mes tours m'a pojfedé le cœur , 
Je veux que mon tobeau tefmoigne mavaleur 
le veux que mon tombeau renouuelle ma ioye. 
Le dernier cft d’vne bonne Silenide laquel¬ 
le ennuyee de perdre &c la vie,& le vin tout 
enfemble, ordonna par volonté derniere que 
l’on inhumafl Ton corps près d’vn prefioir, 
foubs efperance que la mort mefmeneluy 
pourroit du tout ofter la iouyfiance de ce 
qu’elle auoit fi tendrement chery pendant 
la vie, s’il luy eftoit loyfible de s’en appro¬ 
cher^ que du moins elle fe contenreroit 
de l’odeur. 

Çygifi la vieille Sylenide 
Qui neut oneques la pan fi vuide„ 

Elle fe coüejfoit le matin 
D'vne bonne tajfe de vin. 

Si grande fufi elle & fi pleine 
Elle laualloit d’vne haleine 
A la table efloit fion feiour 
Le long de la nuitl & élu iour 
Sans iamais defmordrc fit prifi 
Que le fimmeil ne l'eufi furprifi. 
tsffin de ne perdre l’odeur 
Défit bien aymee liqueur 
Elle a par volonté derniere 
Choify U champ pour cymetiert 
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Voulant qu'on luyfeiflvn caueau 
Au loing du prêjfoir pour tombeau . 
I’adioulleray aces Epigrammes grecs deux 
des latins tirés de Martial en confirmation 
de noftre fubiedl, l’vn contre Fefcennia, 
l’aultre contre Myrtale. 

le ne puis donner le contentement â ceux 
qui ne font verfez en celle langue, par vne 
verfion Françoife , fans mefcontenter les 
dodles, ou me rendre reprehenfible, entre¬ 
prenant derapporterlanaifuetédVnaudlcur 
prelques inimitable en la tradu&ion de fes 
parolles. 

Le premier eft. 

Ne gratiis hejlerno fragrei Fefcennia vins, 
Fajhllos cofmi luxuriofa voras. 

Iftà linunt dentés ientacula , fed niloil obfiat, 
Extremo rutlus cum venit a barathro. 
Quid , cjuod olet grauius mifium diapafmate 
vnus, 

Atcjue duplex anima longius exit oàorï 
Notas ergo nimts fraudes , deprefaque farta 
la ns toi las, & fis ebria Jimpliciter. 

V oicy le fécond. 

Feetere multo Afyrtale folet vino 
Sed fallut vt nos, folia deuorat latin, 
Aferumque cauta fronde non aqua mifeet, 
Hanc tu rubentem prominentibus vents 
Quoties venire paule videris contra 
r Dicas licebit , Afyrtale btbit laurum 
Les dep ortements intempérants des fem¬ 
mes ment ionnees, en ces Epitaphes & Epi' 
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grammes , &c d’aultres femblables ont fou¬ 
lent occafionné les anciens de reuoquer en 
dont te la fobrieté des aultres, voire mefi. 
mes de porter fentence à leur preiudice. De 
là vient qu’Athenee a eftime le fexe fémi¬ 
nin cftre tort friand du bon vin : de là vient 
qu’Antiphanes ofa pronocer que c’eft chofe 
miferable de fc marier finon en Scythie où 
ne croiftaulcune vigne rde'là vient qu’Axio- 
nicus affeuroit qu’il nefailloit adioufter foy 
aux femmes qui iuroient qu’elles ne beu- 
uoientque de l’eau : en fin de là vient qu’Eu- 
bulus difoit que les femmes ne fe plaifoient 
iamais de boire dans des petits gobelets. 

Les anciennes loix qui interdifoient fort 
eftroi&ement & feuerement l’vlàge du vin 
aux femmes peuuent feruir de jjreuueà celle 
opinion: car fi les bonnes foix font nees 
des mauuaifes mœurs, là où eft la loy, il y 
fault prefuppofer le vice. C’eft dequoy 
Macrobc s'efmerueille que la loy qui eft vne 
fi bonne fille, foit engendree d’vn fi mau¬ 
vais pere. Car oftez le vice, les loy s, les 
deffences les punitios sot inutiles. En quoy rc- 
côtra fort bie ce Lacedemonie lequel eftâtin¬ 
terrogé, pourquoy en la ville de Sparte il 
n’y auoit aucune loy eftablie contre les par¬ 
ricides? refpondit qu’il n'en eftoit befoing, 
puis qu’il n'y auoit homme fi defnaturé entre 
les S partiates qui vouloft ofter la vie à celuy 
qui ta luy auoit donnée. Plutarque nous eft 
tcfmoing que Nuraa Pompihus Roy des 
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Romains ne deflfendit le vin aux dames Ro. 
marnes a aultre deffeing que pour leur re¬ 
trancher toutes occafions d’yurongnerie, & 
leur entretenir celle modefhe naturelle, & 
celle honte vertueufe quelles ont emprein¬ 
te au front par la tempérance & fpbrieté. le 
fcay bien que quelqu’vns rapportent la fin 
de celle loy à aultre fubieét, fçauoir pour 
empefeher ces dames Romaines d’encourir 
quelque infamie par adultérés & embrase¬ 
ments illicites, efquelz font enclines celles 
qui s!efgayertt trop largement à l’vlàge du 
vin : quant à moy ie penfe que la me fine loy 
qui defïèndoit aufly le vin aux Marfeilloi- 
fès en France, de aux Milefiennes au Royau¬ 
me de Garye, n’auoit aultre intention que 
de retirer les dames de celle mefme infamie, 
on nous rapporte toutesfois vne aultre eau- 
fe pour laquelle anciennement les femmes 
de toute l’Italie s’abllenoient de boire du vin. 
Iadis Hercules voyageant par l’Italie, <Sç 
ellant fur le chemin de la ville des Croto- 
niates, le trouua furpris dîvne grande foif: 
pour l’appaifer il s’addrelïa à yn logis alïîsfur 
fpn chemin, & demanda à boire, la femme 
du maillre du logis qui auoit peu aupara¬ 
vant fecreecment crocheté la caue,& percé 
vn muid de vin qui eltoif en referue, crai¬ 
gnant que fon ntarit ne s’en apperceull, le 
dellourna d’aller à la caue pour Hercules, 
dilânt qu’il feroit mal feant de mettre for* 
puid en perce pour vn elltange incognu>& 
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qu’il fe détroit contenter à l’eau, Hercules 
qui eftoit près de la porte entendit tout cg 
difcours ôc aultant malcontent de celle 
yurongnefle, que bien fatisfaidt de la bonne 
volonté du marit, le loua, & remercia, luy 
enioignant de defcendre à l’heure à la caue, 
& qu’il y trouueroit vne eftrangc metamor- 
phofe. Ceft homme defcend, varecognoiftre 
fon tonneau ,&c le trouuetranfmucen pierre. 
Les Italiennes depuis ce temps là ont touf- 
iours eftimé deshonnefte a vne femme de 
boire vin. Quelqu’vn prendra celle hiftôire 
pour vne fable, & certes elle paroitfabuleufe 
à ceux qui s’amufants à l’efcorce ne voudrôt 
profonder iulques à moüelle d’icelle, mais 
fi vous entendez fainement que veult dire 
ce tonneau meramorphofé en pierre, vous 
iugerez qu’il fignifie vne vuidange, de la¬ 
quelle vous ne tirerez non plus de vin, que 
d’vn caillou. Çe changement defcouure la 
fecrete yurongneric de la femme, qui la 
rend abhominablo entre celles de fon fexc, 
& auec elle fon vice , ôc auec le vice le vin 
Riefme, comme appafl,& inflrument tref- 
dangereux d’intemperance, à vn fexe fragile, 
& a ceux qui nefçauent fe commander. Que 
ce vice ayt eftè ignominieux entre les Ita¬ 
liennes nous le pouuons colliger d’vn edidl 
que fit Zalcuçus Legiilateur des Locriens 
peuple d'Italie, par lequel il dcffendit aux 
femmes Locriennesde ne mènera leurfuitte 
plusdVnçfetuantpjfinQn lprs quelles feroiSt 
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yures , pcnfant bien que l’ignonimie, qu’ci, 
les eneouroient, fi elles eftoient plus accS. 
pagnees, les retireroit de la folle 8c invtile 
defpence qu’elles faifoient à l’entretenemet 
d’vne grande fuitte. 

Mais ny le deshonneur qui diffame l’ex¬ 
cès du vin,'ny les éditas qui le condamnent, 
ny les peines qui le punifTent, n’ont eu le 
pouuoirjd’empefcher que quelqu’vnes ne cou- 
ruflent à toute bride apres celle deliciéufe 
liqueur,car encores que les loix Romaines 
euflent anciennement eflably mefme peine 
cotre les femes fubieéles au vin,que contre 
celles qui efloient conuaincues d’adultere,li 
eft ce qu’il s’eft trouuébon nombre] de cel¬ 
les qui mettant toute crainte de punition 
en arriéré ,8c foulant au pied tout honneur 
8c réputation, n’ont îailTe d’y contreuenir. 
Nous ne manquons pas d’exemples de telles 
eshontees qui ont elle chaftiees exemplaire¬ 
ment. Nous lifons qu’vn iuge Romain nom¬ 
mé Domitius priua vne femme de fon dou¬ 
aire , pource qu’elle auoit beu plus de vin 
qu’il ne luy en efloit ordonné pour fa fanté. 
Pline rapporte qu’Egnatius Mecennius(aul* 
très disëc Egnatius Metellus)ancien Romain 
rut abfoultpar Romulus pour auoir tue fa 
femme à coups de ballon l’ayant trouuee 
beuuant du vin dans vn tonneau. Valere le 
grand dit bien d’auantage,que cell homici¬ 
de ne fut aecufén’y reprins, chafcu ellimant 
que fa femme auoit elle punie félon fon de* 
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mérité d’aultant que la femme qui fe porte 
immodérément au vin, ferme la porte aux 
vertus» & parce mefme moyen la tient ou- 
uerte à tous vices. On trouue dans des an¬ 
ciens Annales deRome,qu’vne bonne ma¬ 
trone Romaine, &-femme de qualité futad- 
iugee à mourrir de faim par fes paréts pour 
auoir feulement crocheté vn coffre où 
eftoiçnt ferrees les clefz de la caue. Puniti¬ 
on àla vérité trop cruelle, & plus digne de 
compalfion que d’approbation, encore que 
Unitaire lignifie alfez vne trop friande aui- 
ditè,& friadife trop auide au vin. Ores ce 
glouton def r des femmes Romaines fi toft 
qu’il vient à eflre au&orifé par le Sénat 
Romain,exempt de toute apprehenfion,& 
plein de licence,ne pouuoit trouuer nulle 
borne àfon delbordement, ayant pour alle- 
chement 6c le fens, 6c l’impunité. Mais la 
nature de ces defnaturees leur en fit bien¬ 
tôt: & bien chèrement payer la peine. Le 
fens premier au theur dece delbrdre en relfétit 
la plus forte rigueur. Auez vous pas leu 
dans Hippocrates que les femmes ne font 
point trauaillces des goûtes ? Mais quelles 
femes ? Il nyfait point d’exception, ic croy 
qu’il parle de toutes 6c tiens ce qu'il dit 
pour véritable,& vniuerfel tout enfemble. 
Ores efeoutez Senecque ce graue Philofo- 
phe Romain qui luy côtredit. Voicy com- 
mc Mathieu de Chaluet fait parler Senecque 
*n François. Le plus grand des Médecins a 
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dit que les femmes ne deuenoiët point chau- 
ues 3c qu’elles n'auoient iamais la goûte 
aux pieds. Et toutcsfois maintenant les che- 
ueux leur tombët & les pieds leur font mal. 
Ce n’eft pas la nature des femmes, c’eftleur 
façon de viure qui eft changée:car ayants 
voulu efgaler la licence vitieufe des hom¬ 
mes, elles ont auflî efgalé les vices corporclz 
des hommes. Elles ne veillent pas moins 
toutevne nui#entière,elles neboiuentpas 
moins,elles defïïent les hommes à l’huile, 
& au vin. Elles rendent auflî par la gorge 
ce qu’elles ont mis dans l’eftomach malgré 
luy, 3c remefurent le vin par le vomifTe- 
ment, elles rongent auflî bien la neige, fou- 
lagement de ceux qui ont le feu dans l’efto¬ 
mach. Quand à la paillardife elle n’en vou¬ 
draient rien quitter aux malles, n’eftant nees 
que pour fouffrir. Pourquoy donc fe faut il 
cftonner fi le plus grand Médecin du 
monde ,& le plus fçauantaux fecrets de na- 
ture,'fe trouue furpris en mensoge de veoit 
auiourd’huy tant de fçmmes gouteufes,elles 
©nt par leurs vices perdu les grâces, & les fk- 
ueurs qui eftoient en leur fexe , Sc par ce 
qu’elles ont delpouillé les mœurs des fem¬ 
mes, elles (ont condamnées aux maladies 
des hommes. 

De là pouuons nous colliger que la ma¬ 
ladie articulaire à laquelle, les femmes font 
fubieéles ne prouue pas tant que l’qracle 
d’Hippocrate foie abufif 3c trompeur, qu’il 
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taxe côuucrtemcnt le luxe & l’yurongneric 
d'icelles. Mais de peur de nous enyurer 
en la compagnee de tant d’yurongnes,met- 
tons les à table par enfemble,& nous te- 
nans vri petit à l’eîquart confideros foigneu- 
fernent toutes leurs avions, & leurs geftes. 



ASSEMBLEE CONVIVALE DES 
Anciens yurongnes. 


CHAPITRE XXXIIL 

Ous dreiïons icy vn banquet à 
l’antiquepour alfouuir l’appetit 
curieux de ceux qui fe repaif- 
hM fent d’antiquitez, s’ilz y trouuët 
"*^peu à manger, qu’ilz fe recom- 
penfent à bien boire, auffibien noftreinten¬ 
tion cft d’enyurer ces anciens,ou du moins 
reprefenter les façons qu’ilz tenoient en 
s’enyurât, qui les trouuera belles, qu’il en¬ 
tre en la compagnie,il n’aura pas faute de 
fùitte$carfi nous prenons garde, à ce qui 
fepalfe denoftre temps,nous letrouuerons 
peu différer des fieclcs paflez en matière d’y- 
urongnerie, nous trouucroas dif-ic,noz y- 
urongnes pluseftroi&s obferuateurs desloys 
& coufkunes anciennes touchant le boire, 
que noz Philofophes des bonnes mœurs de 
ceulxqu’ilz allèguent en leurs efcholcs:mais 
par ce que ce difeours eft vn petit de lôguc 
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hakine pour ne point ennuyer nos JfpedU- 
teurs,en les tenant continueilemet les yeux 
fichez fur'jdes yurongnes,nous les refiouy- 
rons par quelque variété curieufe,&: les en¬ 
tretiendrons auec la plus grande briefueté 
qu’il nous fera pofïïble. Si leur defir les por¬ 
te plus auant ilz pouront Jauoir recours à 
ceux qui en ont fait des liures entiers. Or 
pour procéder auec plus de facilité en ce 
fubiedt,nous drelïcrons toutes les particu- 
laritez en chapitres particuliers comme en 
autant de mets, 8c fuyurons le mefine ordre, 
ou à peu près que ceux de qui nous par¬ 
lons tenoient à table. Nous modrerons pre¬ 
mièrement la forme de leurs fieges,ôc de 
leurs tables. Plus nous viendrons aux con» 
uicz & reprefenterons les nations diucrfes 
en quelque façon propre ôe particulière à 
chacune, qui les ferarecognoiflxe aux yeulx 
des affiftancs <5e aux oreilles des abfents. 

Nous prouueronspar apres qu’ilz fèplai- 
fbient à la diuerfitè des vins. 

De là nous chercherôs de l’ordre en leurs 
defordres, 8c dirons quel ordre ilz tenoient 
en leurs brintz, 8c s’ilz faifoient différence 
des faifons pour yurongner, ou fi indiffé¬ 
remment ilz s’yaddonnoyent en tout temps. 
Pendant qu’ilz s’entretiendront à boire nous 
leur préparerons des couronnes, 8c des on¬ 
guents preferuatifs pour repoufTcr les cfcla- 
dres qu-'ilz pourroient receuoir du vin. EfH* 
couronnez 3c parfumez nous les ferons re- 
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tourner à la charge plus rudement qu'au- 
©arauant, 5c redoubler les coups de gobe¬ 
lets, 5c de peur que quelcün ne fc fouftrayc 
de la compagnee ou fe dilpenfe de boire 
cautcleufcment > nous leurs donnerons des 
inuentions nouuelles pour retenir chafcun 
en fon quartier, 5c à fon deuoir. Et afin de 
ne les ennuyer à table par vne fi longue de¬ 
meure, nous y introduirons le chant 5c la 
danfe. En fin ne les y pouuant plus retenir 
nous les ferons defieruir, pour leurs pre- 
fencer non de noz dragées mufquecs, mais 
ces Tragcmataqu'ilz appellent, vous ferez 
forteftonnez d’entendre quel appétit c’efh 
Pour Cataftrophe nous leur ferons repre- 
fenterà l’iflue de table tantoft vne tragédie, 
tâtoft vne Comedie,tâtoft vne farce félon que 
leur humeur baftera. Ores menôsnoz cham¬ 
pions furie champ de bataille,5c reprefentons 
premièrement leurs poftures. 



gVELLE POSTFRE O F SITFA- 
tion les anciens tenoient à table. 


CHAPITRE XXXIIII. 

E n’entreprend icy fur la charge 
du maiflre du bamquer, ou de 
fon maiftre d’hoftel,ie luy laifle 
prendre en main la lifie 5c le 
bordreau des viandes qui font 
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appreflees pouf noz conuiues, & donner 
ordre que tout Toit feruy, comme il appar¬ 
tient, ie prends feulement le foing de les 
mettre à table, remettant à leur difcretion 
le choix des places félon leurs grades oa 
dignitez. Vous les verrez tantoft bien à leur 
aife, couchez fhrbcaus lifts tout de leurlôg, 
& fur le ventre, au refte releués,6c appuyés 
des coudes fur le cheuet, ayants les bras li¬ 
bres, pour les porter aux plats, & à leurs 
bouches, ôc pour les manier à leur volonté 
fur la table qui leur fera drelfoe au deuât, celle 
pofture leur eft autant familière & ordinaire 
qu’eflrâgc & invficeeà nous aultrès, ordinaire 
(dis-je) Sc commune àbeaucoupdenatiôsôc 
parriculierementà la Iuifue,Grecque, & Ro¬ 
maine, comme la trefbien enfeigné ce dofte 
Antiquaire Mercurial, & pour mon efgard 
ie croy qu’elle elloit obferuee prefques par 
tout les peuples plus ciuilifés de la terre, 
principallement lors qu’il efloit queftionde 
faire bonne chere en quelque banquet fo- 
lemnel. Virgile defcriuant le Royal fellin 
aucc lequel l’Emperiere Carthaginoife 
bienueigna le valeureux Ænec, nous faift 
veoir tous les conuiues couchez fur les lits 
couuerts d’efcarlate. Les Perfes aufïÿ fe»n- 
blent auoir fuiuy la mefme façon .. pour le 
moins liions nous que quand leur Roy fai* 
foit feftin à lès valTaux, il auoit accouftume 
de fe coucher tout feul fur vn châlit fup* 
porté par des piedsoufoubalfemétde fin or. 
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£c encores que les Ægiptiensayent quelque¬ 
fois accouftumé de fe leoirà table, fi eft ce 
que les Alexandrins en leurs banquets pu¬ 
bliques dreflez pour la cele britc de leur fefte, 
difteLagenophorie (c’eft à dire porte-bou¬ 
teilles) fe coucheointfur des petits lifts dref- 
fez à cefte intention. Ces lifts preneient leur 
nom ou de leur nombre ou de leur forme, 
du nombre, comme Biclinium, Triclinium. 
De la forme comme figmaj ilz appelloient 
Biclinium le lieu où il y auoit deux lifts 
drèflez, duquel parle Plaute en fa Bacchide, 
in biclinio (flic il) cum arnica fua, vter- 
que accubitum datis. Et en vn autre endroit 
Biclinium eft vobis ftratum, il y à deux lifts 
prefts pour vous receuoir à cable. Triclinium 
eftoit vn lieu où il y auoit trois lifts conti¬ 
gus deftinez aux conuiues, nous l'apprenôs 
de ces vers d’Horace. 

Sape tribut leftis videos eœnare quaternos 

Soutient l’en voit feupper quatre dejfus trois 
lifts. 

Ce triclinium eft la façon de lift plus mo¬ 
derne, qui a efté trouuee plus propre & plus 
commode, & a efté fubftituee au Sigma. 

Ce figrrta eftoit vn lift feul releué fus vn 
piedeftal, ou aultre engin de bois, ou aulcre 
matière plus pretieufe, aftez grand ôc capa¬ 
ble pour fix à fept perfonnesjil a efté appelle 
«gma parce qu'il eftoit en forme de croif- 
jant, comme eft vn grand figma entre les 
«ivres grecques, duquel voicy la figureÇ 
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prefque comme vu grand C latin, Apuieè 
nous le dépeint fans le nommer par ces pa- 
rolles; Fifoque fiatim proximo femiretmda 
fngg e flo propter infirumentum cœnatormm , 
rata refeüm fuo commodum iibens accumbit. 
Ayant (dit il) veu vnlieu cminent à demy 
rond, infiniment propre pour fouppcr, le 
iugeant commode pour prendre fa refe&ion, 
elle s’y couche volontiers. Toutesfoisie trou- 
tte que non feulement les lidVs, mais aufîy 
les tables ont efte appellees de ce mefme 
nom comme ie l’ay appris du Pocte Sydo- 
nius. 

Non tibi gemmatü ponentur prandia menjis 
Ajjiduia murex nec tibi jîgma dabit. 

Ditmarus en fes chronicques a pris aufljr 
le figma pour la table nous en deferiuant 
la forme fans rapporter le nom, lors qu’il 
monflre comme l’Empereur Othon curieux 
de remettre fus plufîeurs coutumes an¬ 
ciennes fe feoit à table faidle en demy cer¬ 
cle, & pofee en vn lieu plus eminent que 
les aultres. 

AufTy failloit il que la,table fufl: faille en 
demy Lune, ronde dVn cofté pour refpô- 
dre à la forme du lidl, Sc pour la commo¬ 
dité des côüiues: de l’aultre cofté en droite 
ligne, pour la commodité du (èruice, afin 
que les lêruiteurs qui fe tenoient debout 
deuant la table, peufTent plus facilement 
aborder par toute la table ôc porter le verre, 
ou aultre chofe nccçflaire à leurs maiftres: 
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les tables dreflees au BicliniumSc triclinium 
refpond oient de mefme à la forme & pro¬ 
portion de leurs lifts. Or pendant que ces 
feruiteurs, ces pages, & laquais demeurent 
en pied, fort attentifz à leur de uoir* arrêtons! 
nous à contempler les façons diuerfes de 
loirs raaiftres. 



QVELLE FAÇON PARTICFLIE- 

re auoit chajque nation a table . 


CHAPITRE XXXV. 

È vous ay promys de vous faire 
entrer en vn mefme banquet, 
plufieurs 8c diuerfes nations 
enfemble , les y voila : mais ie 
vous voy fort empefchezde les 
recognoiftre, 8c ièttèr l’œil tantoft fur l’vn, 
tantoft fur l’autre, non moins en peine dç 
feauoir quelz ils font, que de remarquer ce 
qu’ilzont de particulier; Employés voz oreil¬ 
les 6c voz mémoires,aulTy bien que les yeux, 
ie fatisferay à voflre curiofité. Ceux que 
vous voyez auec ces grands hanaps à la main 
droifte, font Grecs Infulaires deThafo&de 
Scio. 

Ceux icy les ont bien à la droifte, mais 
non pas de mefme qualibre, ilz fontbeau- 
coup moindres, c’eft en quoy ie les reco- 
gnoy pour Athéniens, ou habitants du pays 
P z 
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Attique. Ces aultres qui font fi afpres à 1# 
çuree, qui commencent l’efcarmoueheauec 
lerepasfont ThefTaliens. Ceux là encor plu$ 
bouillants, qui défia refientent les outrage* 
de leurs premiers efforts, font Macédoni¬ 
ens. En voicy qui font bon fondement,qui 
s’arment de choux bouillis,& de leurfe- 
mence âuant que d'entrer en lice,& pren¬ 
nent pluftofl: le deffenfif, qu'ilz ne Tentent 
l’atteinte, ce font parties Ægiptiens , partie 
Sybarites. Ces mutins que vous voiezfe for¬ 
cer les vns les aultres a boire d'aultant font 
Perfans. Mais qui penfez vous que ce foient 
ces nouueaux eourtifims qui tefmoignenc 
leur affeélion par tant d’embrafTements 6c 
mefmepar laperte de leur propre sag, qu’ilz 
font efcouller de leur front, puisleramaf- 
fenc dans leurs taflfes iufqu’au moindres 
gouttes, pour feruir de monflre extérieure, 
à leur amytic interne? Ce font habitants de 
Carmanie peuple de la petite Afie. Ces fri¬ 
ands qui fueçotent aelicate-ments les vins, 
Sc les hument par déliées à diuerfes repri- 
fes dàs de petits gobelets d’argile oud’argét, 
qui à peine tiennent vne once 6c demye, & 
font mouliez en faço dVne toupie, ou pom¬ 
me de pin,ce font noz anciens Gaulois. Ic 
trouue leur friandife fort louable 6c iudici- 
eufe de s ahurter plulloftà ce fie aggreàble 
qualité du vin,qu’à là quantité dennefu* eC 
de s'arrefter à ce qui entretient &c contente 
lf gouft Ôc l'appétit, ôç non à ce quil'afifoibü* 
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& l'opprefle. 

Ces aultres derniers que tous voyez fus 
\i deffenfiue auec leurs efpees au cofté font 
Parthes : iamais vous ne les verrez defarmez 
au banquet, ilz preuoyent les allarmes du 
vin, & fe remparent contre fes offences,mais 
garde qu’eux mefines ne viennent auxoffen- 
fes, la plus forte armure Sc moins offcnfiuc 
contre le vin efl la fobrieté. Vous me de¬ 
manderez que veult dire qu'aulcuns de la 
compagnee tiennent toufiours leur verre 
auprès d’eux: aultres n’en veulleat point 
qu’ilz ne le demandent? Cela ne delpend 
finon de la volonté des particuliers. L’vne 
& l’aultre façon eftoit bien receüe entre les 
anciés,maisplusla première que la derniere, 
c’cft celle qui a efté plus approuuee par 
Agamemnon lors qu’il di* au Capitanç 
Idomeneus. 

Vtmihi vletut tibi femper Jint pocuU ,poJfîs 
Quobi bere vt mens ipfâ lubet 
Tenons toufiours nos verres pleins 
Pour boire félon nos dejfeings. 

Encores que nous lifons qu’ez banquets 
que Cleomcncs Roy des Spartes faifoit à 
les amys, on ne feruoit iamais à boire fi on 
n 'en demandoit : ce qu’aulcuns aymet mieux 
attribuer à l’elpargne, ou frugalité de ce Roy 
qu’à la coullume ordinaire du pays. Iufques 
icy nous auons attablé & recognu nos con¬ 
clues, quel yin leur présenterons nous? 
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gVE LES ANCIENS SE PL AL 
filent à la variété des vins. 


CHAPITRE XXXVI. 

omrne les anciens Grecs eftoienç 
fort curieux enladiuerfitè des vins 
aufly eftoient les Romains. 

Cap adores hue puer affer fijphos ( die le 
Poëte Lyrique^) 

Et Chiavina aut Lesbia, 

Vel qttod fiuentem naufiam coerceat 
Mettre nobis cacubum. 

Et Martial femocquant plaisamment d’vn 
qui entrètenoit de long temps vne fiebura 
lente par fon intempérance, &c fâ vie vo« 
luptueufe,iuy reproéhequ’il enyure fkfîeb- 
ure aqec diuerfes fortes du vin. 

Ebria ( dit-il^) Setino fitfiepe > <jr fiepe falerm> 

Nec nifi pofi ntueam e<ecuba potat aquatn. 

Pline remarque que i-anfix cçnts Ibixante 
de quinze de' la fondation de Rome ôn don- 
noit aux feftins fumptueux vn verre de 
vin grec à chafcun des conuiues>oultre le 
yin Romain, bien qu’il fuft pour lors fort 
rare & précieux dans Rome. Et dit d’auan- 
tage que l’on vit lêruir de quatre fortes de 
vin au baquet que Gaelâr di&ateur Et pouf 
fon troifieme Çonfulat. Celle coullunie 
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retient aux feftîns de noftre temps, efquelz 
en a accouflumê de lêruir diuerfkez de vins, 
commenceant le plus fouuent par quelque 
vin blanc délicieux,& par apres feruant du 
clairet ou de quelque autre* plus chargé de 
couleur. £t encores que Pline fèmblc accu- 
fer quelquVns de fon Ceps qui aux banquets 
quilz faifoient aaoient leur vin à paït,ôc 
nen donnaient aux aultres qui citaient à 
leurs ubles, ou bien s’dz'permettoicnt qu’il 
leur en fuft varfê ce n’eÜoit que pour vn 
coup on deux: là eft ce que les anciens (â ie 
ne me zs&mpc )ne feltoiosët guere lonuet vn 
conu lue auec quelque via délicat qu’ilz 
nVlàffeat de la méfias libéralité enuers tou¬ 
te la compagnce. Car ea pluJàeuïs lieux on 
tenait le via œefia®gé& arrofê comme il 
citait requis dans des grands vaiffeaux çü 
hanaps, quilz appclloient cratèresâ es®le du 
sneôange» celle mixtion fèruoit indifférem¬ 
ment a vn chaican des conuiez. Il cil bien 
vray que caftait auec quelque diâînâion, 
car iizen prefentoient quelquefois à pleins 
verses aux plus apparents fans auoi# aucun 
efgard à la quantité qu’ilz en beau oient-, aux 
aultres moins dignes ladiftributio fe faifosc 
par mefure mon toutesfois qu’ilz obleruaf- 
fent eftroitement corne les Spartes & quel¬ 
ques Candiots vne égalité deportios en telle 
diftribution : permettons donc à noz baque- 
«eurs de boire à leur gouft,& tant qu’il leur 
plaira, mais confideions à qui ilz addreffe- 
P4 
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ront leurs brintz. 


gfEL ORDRE TENOTENT LES 
anciens en leurs brints. * 

CHAPITRE XXXVII. 

Lutarque nous apprend que les 
anciens beuuoient les vns aux 
aultres,y obferuant vn ordre, 
8c làluant auant tous aultres à 
coups de gobelets les plus 
eminents&releuez enquelque degrc d’hon¬ 
neur les honorant au furplus. 

‘D’ajjîete honnejle, & de plus de viandes , 
De couppe pleine , & toufiours lapins grande. 
Cecy fe pratique encores aucunement 
entre les caroufïeurs modernes lefquelz dé¬ 
dient ordinairement les premiers traiéfs, 
& les plus grands verres ou au maiftre du 
feftin,ou à ceux qu*ilz iugeront furpafleren 
mérité le refie de lacompagnee. Les anciens 
apres s*eftre efchauffêz en cefte premier^ren^ 
contre ne lailïbient de boire indiflèrem- 
mët à cous les inuités dans v ne mefme coup¬ 
pe, 8c quelquefois à vn chafcun diceulx 
tant le nombre en fiift il grand. 

Alexandre Roy de Macedoine » aultant 
valeureux à table que redoubtable e» guer¬ 
re, efiant vne fois inuité par vn Capitaine 
Thelïàüen nomme Médius beut à tous les 
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conulues qui estaient vingt en nombre ,6c 
pareillement raifon d’aultant à tous ceux 
qui le prouoejuarent à boire. Mais deuant 
que pafler oultre nous deuons feauoir qu’an- 
ciennement on pra&iquoit deux fortes de 
boire l’vn à l’autre: la première ôc plus att¬ 
eigne fe faifoit en deux maniérés, l’vneeftoit 
de boire bien peu,& comme goufter Je vin. 
Si puis prefenter le vaiiTeau prefques tout 

f ilein à celuy à qui on auoit beurc’eftceque 
es Grecs appellent proprement Trçomvetv, ôc 
les latins propinare & prsebibere. Celle fa¬ 
çon de boire fe pratique quelquefois en 
Allemagne, mais c’eft fort rarement, & feu¬ 
lement ez brints d’honneur & de fobrietê. 
Elle a eftè obferuee en la Royne Dido com¬ 
me a remarqué le Poète latin. 

*?rimatjfte hbatû fummo tenus attigit ore. 
Tum Bit ne dédit itterepitas , lile impiger haufit, 
Spumantem e Pattram ) 

Philippe Roy de Macedoine ayant ré¬ 
duit en là puiflance la ville d’Olynte drelïà 
vnfeftin fumptueux,& y inuita beaucoup 
defesamys , &c beut à tous leurs prefen- 
unt par apres de là main les «nefmes coup- 
P« & verres , où il auoit beu. H y auoit 
Vne aultre façon approchante de celle icy, 
qu'on appelloit Dætron lors que celuy qui 
luoitreceu la côuppedela main du premier, 
««ayant gonflé, la donnoit à fon voilin,& 
ainfy de main en main tant qu’elle efloit 
vuidc ou que chacun auoit bèu à fon tour. 
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Quant à la fécondé maniéré de boire à fort 
compagnon moins aneiëne, &plus frequen- 
te, caftait celle mefme que les Allemands, 
8e beaucoup d’aultres retiennent encores 
dç leurs deuanciers,& qui pour le iourd’huy 
fe pratique prefques par tout, fçauoir en 
vuidant entièrement le verre » puis l'ayant 
fait remplir le prefentent a celuy à qui on 
l’a addrefie pour en faire autant. Voila com¬ 
me le rapporte Athenee, nAntiefui emcn&- 
kant focttla fibi prohibent et , tmfum re¬ 
fléta frabebant kicendœ iû fuihm propL 
narrant. Ainfy en fît Alexandre le grand 
lors qu’il b eut vn grand hanap plein devin 
contenant cinq pintes 8c d’auantage à Pro- 
teas,qui le receuat ioyeufement de la main 
royale, apres auoir hault loué la valeur de 
fi»nRoy ,i’efpuifa fi gailantement que cha¬ 
cun luy fît la ioye de fa valeur ôc gentilldfe. 
Proteas ne fe contentant de ce caroufïè,cha¬ 
touillé de cefl applaudifTement redoubla 
fon eferime auec les mefmes armes,mefme 
explaidt, 6c mefme honneur. Or pendant 
qu’il ioiiit paifiblement du contentement 
dVne fi glorieufe vidloire,ènquerons nous 
briefuement, fi celle exercice eftoit ordinaire 
aux anciens, ou s’ilz y dedioient particulier 
rcment quelque faifim de l’a nnee» 
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$[ LES ANCIENS S’ADDON- 
noyent plus particulièrement à boire 
en vue faifen qu’en *vne autre. 

CHAPITRE XXXVIII 

Otnme l’yurongneric n'a trou oc 
nulle borne ou melure,ny à la 
quatitédu brcuuage,ny au nom¬ 
bre des heures ,des ioürs & des 
nui<fts,aufti n’a elle receu aucun 
reglement toufchant les faifons, ny accordé 
trefues quelconques à ceux qu’elle a pofle- 
dé pour prendre temps de Ce recognoiftre, 
6c Ce retirer de fa Tyranique domination. 
Neantmoins il eft vray femblable,que Ca fu¬ 
reur n’exerce toufiours efgallemet fon pou- 
uoir,& que lors qu’elle eft comme voileede 
quelque plus doux attraidl,elle alléché auec 
moins de refiftance ceux qui luy font tribu¬ 
taires; or auons nous dit que l’yurongnerie 
n’ayt fouuent.de la foif, ôc la foif de chaleur 
6c feichereffe, ôc que d’aultant plus, ces qua¬ 
lités excédent plus la foif en eft exceffiue & 
poignante,plus elle nous excite ôc comme 
contraindl à vn boire demefuré,d’où nous 
pouuons déduire vne confequence prefques 
afleurée que le delbordement à boire croift 
auec la chaleur du temps,& confequément 
Suependâc l’efté,les anciens y eftoient moins 
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rcglez. Pour celle raifon Caillas a efté au¬ 
trefois pouffé par Protagoras à boire d’auf 
tanc fur le leuer de la canicule > afin de prc- 
uenir l’influence dangereufe de celle con- 
flellation, fe tenant la bouche fraifçhe, 6c 
humedlant largement les poulmons contre 
l’ardeur 6c feicherefle de ceft allre. Ana¬ 
créon nous a donné le mefme aduis en 
ces vers. 

jirrofe de vin ton ÿoulman , 

Car lafafcheufe canicule 

dftre , qui fetche,efchauffe # brnjle 

Flamboyé fur noftre horizon. 

Il n’eft befoing içy de r’entrer en noftre 
première difpute,nous auons afTez claire¬ 
ment monftrè que l’on boit plus i’elUjquc 
l’hyuer. Mais conliderez que pendant que 
nous difeourons noz beuueurs's’efchauffent, 
que le vin leur monte en telle, & gaigne 
leur cerueau, enfeignôs leurs donc les moyens 
de fe garantir contre ces aflaults,remparer 
leurs telles, 6c rabbatre ou difGper les vapeurs 
enyurantes , ou plulloft apprenons d’eux 
mefmes ceux d’ont ilz fe font tant de fois 
feruys. 
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^ÏES COF RONNBS ET CHAPE AVX 
de fleurs,que les anciens auoyent en 
‘vjdge en leurs feflins. 

CHAPITRE XXXIX. 

» E ne veux icy entrer en difcours 
comtneà mefurc que le vinef- 
chauffe le fang de nozconuiez, 
efgaye les efprits, defploye leurs 
langues ,ilz viennent àfe mettre 
fur les hôneftetez 5e defployer leur beau di¬ 
re, font de nouuelles cognoifsaces,fondent 
des amyties, 5c les confirment incontinents 
par vn brints les vns aux aultres : voyes 
pour ceft effedt ce grand hanap au beau 
milieu de là table qu’ilz appellent lacoup- 
ped'amitie ,de laquelle comme d’vne four- 
ce & viue fontaine de beneuolence ilz boi¬ 
ront les vns aux aultres, cachetants leur con¬ 
trat d’alliance au grand feau de leur puif- 
fant & foui^erain prince Bacchus. 

Mais ce pendît que ce cachet s’imprimera, 
Hz imprimeront quant «5c quant leur cer¬ 
velle, & lors ce fera recourir aux remedes, 
d'enuironner leurs temples de couronnes 5c 
chapeaux de fleurs 5c defe parfumer le chef 
d’onguents prcferuâtifs contre l’effort du vin. 
Gleopatra koyne d'Ægipte banquetât auec 
fon mignon Marc Anthoine fur le milieu 
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dufeftin comme elle le conuioic à bon efci- 
ant à bdire,elle luy fit quant 8c quant vn 
chapeau de fleurs, quelle tnefme luy pofa 
fur la tefte : les Iouiens félon que nousauons 
appris ont eftè les premiers qui fe font ornez 
de couronnes & cmbamés d’vnguents préci¬ 
eux en leurs banquets. Or comme l’inuen- 
tion des couronnes buttoit à diuerfes in- 
tentiôs, auflî eftoient elles fort diuerfes en¬ 
tre elles; Aulcunes fe compofoient des plus 
belles fleurs mieux riolees piolces 8c plus 
aggreables à la veüe, lefquelles on deflinoit 
particulièrement au contentement des ÿeulx, 
pour defliller de efgaillardir leurs efprits 
vifuels tout obfcurs 8c tenebreuxpar le trou¬ 
ble des vapeurs plus groflîeres. Aultres fe 
faifoient & de fleurs 8c de fueilles pour ac¬ 
coupler par telle liaifon le contentement à 
iVcilitc , refïouyffant la veüe par les cou¬ 
leurs de reprimant l’yureflè , & les incom- 
moditez qu’elle apportoit par les vertus des 
plantes. Aucunes eftoyent propres à refler- 
rer,reftraindre, de repouflerj aultres à forti¬ 
fier le cerueaude le refiouyr par la doulceur 
de leuu odeur,aultres à ouurir de difliper, 
aultres à rabbattre-dc attremper vne cha¬ 
leur excefliue , de modérer les battements 
importuns des arperes bouillonnants, celles 
qui eftoient doüees dyne température chau¬ 
de, ouuroÿcnt médiocrement, 8c deftoup- 
poyent les pores occupez par les humeurs 
ou vapeurs crafles, & d’vnmefmç effort at- 
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tenuoyeîit8c fubtilifoient les fumees 8e leur 
donnoyent ilfue : les médiocrement froides 
par vn gracieux attouchemet repouffoyent 
les vapeurs qui montent au cerueau,ôc les 
reprimoient de leurs odeurs. 4 temperoienc 
les ardeurs par leur qualité cotraire, 6c con- 
lequemment diminuoyent les douleurs de 
telle, & l’emotion des artères.Ilz fe feruoiec 
à ceft effed: de rofes, 6c de violette de mars, 
mais non de violettes blanches, ny de mar¬ 
jolaine j laquelle ilz reiettoient fouuent de 
crainte que la violence de fon odeur n’efineut 
lecerueau, ou l’emplyfl, 8c l’enyuraft du 
tout. le ne fcay fi pour celle occafion ilz 
reiettoient le Cabaret, lequel comme dit 
Pline s’appelloit Alàrum à caufê qu’il n’en¬ 
troit point à la composition des couronnes, 
n’y auffy l’yris ou flambe, non plus quê la 
Saliûcultj bien qu ilz euffent vne odeur affez 
gratieufe. Quant aux aultres fleurs printan- 
nieres, plailantes aux yeulx8c aggreablesau 
nez, ie croy qu'elles auoient part indifférem¬ 
ment, ou toutes ou grande partie d’icelles 
és couronnes anciennes. Ainfy le chante le 
Poète Lyrique en ees vers. 

■A Tune decetaut ni tidum eaput impedire myrte 

dut flore terre , quem fer un t /ointe. 

Entre autres Plutarque rapporte 1a fleur 
du fouchet, du lâflran , 6c de la gantelee, 
’cfquelles appaifantla tormente de l’yuron- 
gnerie inuitent â dormir doucement ceux 
qui ont trop beu. Pline y admet auffy les 



fleurs de genefte, pafleuelours, rofagine, 
cyclauienus, &c beaucoup d’aultres qui fera- ; 
blent auoir eflé introduites par les anciens 
pluftofl: pour contenter leur veüe, & fer- 
uir à leurs delices, que pour],aucun autre 
vfage ou neceflîté. Les fueilles qui ont heu 
l’honneur de fe trouuer entre les fleurs ou 
fepareraent aux chapeaux ou tortis dédiés 
aux banquetz, eftoient auily diuerfes: car 
tantoft les anciens fe couronnoyent de Peu¬ 
plier comme le fugitif Tcucer 

Tempora populea fertur vwxijfe coron a. 

QuelquVns portoient des couronnes d’A~ 
cheTîcs aultres deMyrthe 
Quif vdo 

Deproperare apio coYonxs 
Curatue myrto? 

La couronne de melelot eftoit en grande 
eflime pour la vertu qu’ilz luy atrribuoient 
de reflfter à la ferueur de J'yurelTe, & pour 
ceflecaufeils appelloiëc le Mèlilottoufiours 
gardien. 

Le chapeau de Laurier , de peruenche, & 
de pampre de vigne eftoient aufly en vfage. 
mais fur tous celuy de lierre fe trouuoit re¬ 
cherché pour fon antiquité, &c par ce quil 
prefloir, Sc fèrroit puiflamment les arteres 
temporalles, ôc qu’à leur compreffion « 
douleur excitee par le trop boire s’appaif°^ 
aucunement: oultre qu’il apportoit vn gr*' 
tieux ombrage au front & aux temples p à * 
fes bayts,ôc fon fueillage touflours verd» ot 

raflaifchilToit 
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ràfraifchifloit l’ardeur de la telle des beu- 
UC utS fans aulcune fafeheufe odeur. le ne 
vedx nfartefter à vous deferire les qualitez 
de là couronne de tillot qu’ilz auoient pour 
tant magnifique, ny de beaucoup d’aultres 
femblables alfez ordinaires en leurs feftins 
(le me feroye tort, 6c aux anciens6c à ceux 
de noilre temps qui en ont eferit) il tfië 
fuffira de vous âduertir déüànt que paflet 
oultre, qu’ilz ne fe feruoyent pas feulement 
de chapeaux fimples faits d’vne feule forte 
de fûeilles ou fleurs, mais aulfy d’àultres 
compofés 6c ageanccs de plufieüts efpeces 
enfemble* comme entre aultres eftoit celuy 
qu’ilz appelloient Naucràtite tiflu de Rofes 
& de Myrte, l’vrie des ambitions du Poète 
Anacréon qui defiroit d’en eftre toufiours 
couronné; celle de lis 6c rofes entremeflçes 
luy eftoit aulfy en vfage. 

Voyez, en cefle couronne 
Comme la rofe boutonne, 

Et d'vn mejlange Jt beau 
Le lu blanchit le chapeau. 

Mais c’eft trop parlé de ceft Antidot con¬ 
tre l’yureftè, difons quelque chofe des on¬ 
guents, 6c puis nous ferons de nouueau ren¬ 
trer en lice nos beuueurs. 
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DES O N G FEN T S DESQVELZ 
i vfiient les anciens aux banquets . 

CHAPITRE XL. 


Es parfums 5c onguents odorés 
defquelz le fëruoient les ancics 
eftoient dediuerfes fortes,l’on* 

1 guent dit Ocnantinum, oultre 
^ ^ _ _ ce qu’il eftoit familier à l’efto- 
mach, leur fembloit aulfy prelèruer le cer- 
ueau d’yurefle. Les aultres qui tiroient leurs 
appellations de la marjolaine 5c du lèrpelet# 
choient receus au mefme vfage, aufly choie 
le Crocinum pourueu qu’en fa compofition 
il n'y entraft beaucoup de Myrrhe: Le Staéle 
ou bien l’huile exprimé de la Myrrhe (qu'* 
aucuns eftiment eftre le Styrax liquide des 
modernes)en fin beaucoup d'aultres,6cfur 
tous Longuet Nardin femble auoir toufiours 
cftè plus familier 6c aggreable aux Grecs, 
mais principalement aux Romains qui en 
faifoient grand cas. 

Nardo vina merebere: 

Nardi paru tu onix e Uct et cadutn. 

L’vfage de tant d'onguents 6c autres hui¬ 
les odorants ne vifoit qu’a trois buts. Le 
premier n’eftoit aultre qu’vn entretien 6c 
furcroift de leurs volupté* 6c delices par 
les bonnes 6cfoi*efues odeurs que ccsmix* 
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tions venoient à exhaler &c efpandre au 
milieu des conuiues : auquel defleing les 
Perfes vfoient en leurs banquets de l’on¬ 
guent Iâfnim fort recommandable pour fore 
odeur. Les deux aultres buts fe rapportoict 
à l’yureflè, l’vn pour la preuenir èc détour¬ 
ner: l’aulsre pour fe munira fortiSer contre 
fes allarmes, ôc reehalTér les incommodités 
& accidents qu’elle engendre en la façon 
mefme que nous auons die des couronnes. 
L’intention de reftrâindre les venes & artè¬ 
res, fermer le paflage aux fumees du vin* 
modérer fes chaleurs,eftouffer fes vapeurs, 
mouuoit les anciens Carmains peuple de la, 
petite Afîe à fe feruir de l’onguent rofàt, 
au default duquel ilz employoient l’huile 
rofat.ou l’huile de coings, médicaments 
qui font tous douez de vertu adftringente. 

Mais la plus grande Sc principale vtilité 
que recherchoient les anciens en l’vfage des 
onguents précieux, defquelz ilz s’embau- 
nioientnon feulemécles cheueux,maisaufiy 
la peaa du col, & du vifage, eftoic d'hu- 
medlcr le cerneau, etimats que comme vne 
petite pluye abbat vn grand vent,de mefme 
Ç e peu de liqueur odorante pourroit calmer 
k tourmente del’yurelîe. Car prenantgarde 
que l es vieillards font plus facilement fur- 
pris de vin que les ieuncs hommes ôc attri¬ 
buant celle facilité de s'enyurcr à la feiche- 
de leurs parties fuperieures attirantes 
* comme fucçeantes les vapeurs du vin* 
O z 
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desquelles elles demadent d’ellre humecüees, 
ilz vindrent par apres à appliquer celle Phi- 
ipfophie fur leurs excez particuliers 6c en 
faire leur profit contre l’yurelTe, qu’ilz en- 
Couroient ordinairement, fyllogifants 6c 
concluants en celle maniéré. La telle char¬ 
gée d’onguents, n’aura tant d’elpace vuide, 
6c confequemment ne pourra où loger les 
fumees du vin, ny donner place à l’yurelTe: 
de plus ellant huraeétee, tout fubiet fera re- 
trenché auec la feicherelfe de faire attraéliô 
des vapeurs: que fi neantmoins il y en abor¬ 
de, elles rencontreront vne auantcouriere 
humidité,fuffifante pour reboufeher la poin¬ 
te de leur adliuité. Ores voila maintenant 
noz combattans armés de toutes pièces pour 
recommencer la charge plus viucmentqu’au- 
parauant. Voyons ie vous prie s’ilz s’y com¬ 
porteront en homme de bien 6c de valeur. 

CO MME~LE S ANC IENS~COV- 
ronnez, ourparfumez redoubloyent la 
charge auec les plus grands verres 
qu’ilz, eujfent. 

CHAPITRE XLI. 

Oz biberons £è fentants fortifiez 
pour auoir le cafque en telle ne fe 
contentent maintenant de leurs 
premiers gobelets ( comme armes 
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trop foibles 8c peu correlpondantes à la 
grandeur de leur courage) mais ilz crient à 
toute inftance apres des plus grands hanaps, 
lefquelz ilz fe font emplir tout combles. 

Capactores affer hue puer feyphos (dit le 
Poète Lirique) 

Garçon apporte moy des plus grands gobelets. 

Et Virgil en deferiuant le bouquet royal 
de Didon 

Crateras magnas ftatuunt & vin a coronant 

Les grands hanaps fur table & les vins cou - 
rennes. 

C’eft dequoy le Philofophe Scythe s’eftô- 
noit,que les Grecs lors qu’ilz debuoient 
auoir plus de foif, fçauoir au commence¬ 
ment du repas, beuuoient dans des petits 
verres, & fur la fin lorsqu'il eftoient faoulz, 
ilz venoient à defployer leurs grandescoup- 
pes, 8c boire à oultrance. Cecy eft encorcs 
fort gallantement pratiqué par les Allemâds 
& aultres carouffeurs, lefquels fur la fin du 
repas apres eftre défia entre deux & as pro- 
duifentleurs homicides \v , ilc6mes,ôc aultres 
grandes couppes meurtrières, pour mettre 
fin au combat, 8c donner le bon foir 8c 
le bonnet de nui<£l tout enfemble aux ef- 


crimeurs afioupys. Encore trouue ie quel¬ 
que raifon qui les poulîoit à vne adlion fi 
uefraifonnable, & croy qu’ilz obferuoient 
cefte façon de faire pour engorger du vin 
dauantage efiendants dés le commencemet, 
& efiargilfants petit à petit la peau duvetre 
A 5 
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pour le façonner tout doucement, 3 c I e 
rendre capable des grands torrents qu’ilz y 
yerfoyent impetueuïèment fur la fin du ban¬ 
quet, qui au commencement eufîent peu 
inonder& creuer leurs eftomachs nonencor 
difpofés à les reçeuoir. Mais ce ne leur eft 
affez d’auoir vn grand hanap,ilz veulent 
aufiy qu’il foit couronné de vin. Ce mot de 
couronner les couppes eft allés vfité entre 
les Poètes Grecs 3c Latins, par lequel Hz 
entendent emplir tellement vn vaifleau que 
le vin fijrmonte & furpafle les bords corne 
nageant au delïus. 

Celle façon de parler eft ençores à la 
bouche de noz beuueurs d'auiourd’huy, 
jmais en fens contraire, car voyants vn verre 
peu plein à leur gré , font difficulté de le 
reçeuoir, difanrs qu’ilz ne veulent porter vne 
grande couronne. Eftants donc no? foldats 
Bacchiques armez de tels baftons 8 c chargés 
iufques au bout. Jlz commencent de rechef 
a s’attaquer les vns les aultres 3c caroulfer 
plus fort qu’auparauant. Les carouffeurs 
d’auiourd’huy boiuent à la lânté des Princes, 
aux bonnes gracesde leyrs amys prefentsôc 
abfents : 3c ceux qui fe font foubmis au 
lêruice de quelque dame tefrnoignent leur 
affeeftion à coups de verre. Les anciens pa¬ 
reillement beuuoientquelquefoisauxgraces, 
aux Mufes , 8 c n’oubly oient pas leurs 
maiftrelTes: Martial envn gentil epigramme 
monftre comme ilz vuidoient aultant de 
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/erres de vin qu’il y auoit de lettres en leurs 
noms. 

Mœtiia [ex Cyathü , [eptem Jujlina bibatur 
Quinque Lycos, Lide quatuor, Ida tribut. 

Omni* ab tnfufo numeretur arnica falerno 
Et quia nulla venit tu mihi fomne veni. 
Ceux qui penfcnt que la façon de boire 
la ronde loit inueption moderne, & depuis 
peu introduite aux fcftins, fç mefcontent de 
beaucoup, caries anciens ‘Lydiens en font 
autheurs, lefquelz la cômençeoient toufiours 
à la main droite. Ht noz vieux yurongncs 
efchauffés en ce combat la pratiquoient 
fortbien, beuuants en cercle ou en rond 
(ainfi parle Athenee) vn page portant la 
couppe entour la compagnee ôc laprefentac 
à chafcun â fon tour. Le dote Poète Fraçois 
recognoiiTànt cefte ancienne manière de 
caroulîer, femblel’auoir reprefenteeau der¬ 
nier feflin que fift Holofernes auant qu’eftre 
chaftié par la main de la valeureufeludith. M 
La tnaluotfine couppe 
Va feuuent , & reuient à l’entour de U 
trouppe. 

Ores comme fi c’eftoit peu de chofe de 
n’auoir qu’vn ennemy fur les bras, vo^s 
verrez en ces entrefaites noz anciens ca- 
rouffeurs en entreprendre deux ou trois ôc 
d’auârage, voire attaquer quelquefois toute 
la compagnee. Mais çcpendant qu’ilz s'en¬ 
trechoquent auec tant d’efforts, qu'ilz s'ef¬ 
forcent d’efpuifer leurs vaifieaux demefurés 
0^4 
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auec tant d’opiniaftreté, & qu’ilz s'opiniaflret 
à terrafler leurs ennemys de table auec tant 
de courage & d’outrage, ilz nourrirent & 
augmentent leur yurefie, ou pour le moins» 
fî elle n’eft défia efclofe fe la font naiftre 
incontinent. Ge n'eft pas faidl: neantmoins, 
ïlz tiennent encores bonne mine, ilz qnt 
encore du fens & du iugement de refte, 
qu’il faut employer â nouuelles inuentions 
pour s’acheuer'de peindre. 



NO WELLE S INVENTIONS DE 
boire des anciens. 


CHAPITRE XLL 



L n’efi ia befping de fournir 
d’inuention à ceux de noftre 
temps,ils ne font que trop in¬ 
génieux, toutesfois puis qu’il en 
èfl: queftion nous leur defcour 
urirons celles de l'antiquité s’rlz les iugent 
trop groffieres» ie lesefiime plus grolfiers 
eux mefnies de fubti}ifer fur d’aultres. 
Les anciens pour donner plus d’au&o* 
rite à leurs brints creoyent des iuges au 
fort des dez, efquclz ilz fe rapportoient 
de toutes les difficultez qui arriuoyent au 
boire, D’auantage ilz eftablilïoyent des loyx 
entre eux, dont celle icy en eftoit lyn® 
(voyez la belle iuftice diflributiue qu'il*, ob? 
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feruoyent)il faut qu’vn chacun de la troup- 
pe boiue comme les aultres ou bien qu’il 
defguerpille incontinent de la place qu’il 
occupe, car la loy dit aut btbat , aut abeat. 
Envoicy vne autre. Ceux qui ne pourront 
refoudre les ænigmes propoféz feront con- 
danez & forcez à boire vne couppe de vin 
de telle ou telle grandeur : en Athènes vn 
femblable pu plus rigoureux edit s’ell aul- 
trefois obferué contre ceux qui ne peurcnc 
atteindre la lignification dVn aenigme,aul- 
cuns d’iceulx efiant condamnés de vuider vn 
bocal ou carafFe devin trempé, & les aul¬ 
tres plus icunes, contraints de vuider vn 
han^p de vin pur,de telle dofe neantmoins, 
que leur fanté en eftoit op pouuoit eflre 
offcncee, La condamnation portoit quelque¬ 
fois de boire de la faumure dans leurs vins, 
& vuider la couppe d’vne haleine, les mains 
garrotees derrier le dos. D’où ( comme ie 
crpy)efl defcendiïe l’erronce opiniode ceux 
qui eftiment le fel infus & dilîoult dans le 
vin aduancer l’yurçlfe à ceux quile boiucnt. 
Nous voyons fouuent nos yurongnes boire 
dans des crouftes de paflés, & dans leurs 
fouliers, trerpper quelquefois de la sliye,de 
lagrelfe,des bouts des chadelles,& chofes 
plus falles dans leurs vins ; Les anciens non 
moins fubiets au vin que delbauchcs en 
celle brutalité y meflangoient des œufs, de 
la farine, du fromage,du miel, del’huile,ôe 
huîtres telz vomitoiyes. Alexidemus Milclic 
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baftard de Thrafybulus le Tyran,corne on 
eut apporté à Ton pere de l’huile de parfum 
fort excellente,il la verfa toute dans vne 
grande taflTe de vin puis beut & aualla l’vn 
& l’autre tout enfemble. Quelques’vns des 
Modernes plus aduifez que les precedents 
boiuent l’Hippocras apres qu’ilz ont perdu 
le gouft du vin pour en auoir trop pris. Les 
anciens teignoient ou pour mieux dire aro- 
matifoient quelquefois leurs vins auec du 
bois d’Aloës & Cynamome,aultrefois auec 
du faffran, & bien fouuent auec myrrhe, 
NardGallic, Galamus Odoratus, Alpalathus, 
Ionc odoré , Coflus , Alpic d’oultre mer, 
Amomum,Canelle, Dattes & Cabaret. Mais 
reuenons à noz beuueurs que vous voyez 
maintenant à bon eftat & trempés iufqucs à 
la gorge, prenons garde s’il vous plaifi,aux 
fruidls de leur yurongnerie. 

o. . «grm 

LA SVITTE DV BANgVET 

CHAPITRE XLIIL 

S Lutarque dit que l’amour ref- 
femble à l’yureffe, d’aultat que 
l’vn ôc l’autre rend les perfon- 

nes chaudes, gayes,&ouuertes, 

& que depuis qu’elles font 
deueniies telles,elles fe lailTent aifemët em¬ 
porte* au chanter Ôc baller. C'çft ce qui* 
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donné lieu au commun prouerbe entre nous, 
apres la panfe vient ladanfe: vous en verrez 
la preuue en nollre baquet fi vous efeoutez 
auec patience l’harmonie des difeordans ac¬ 
cords des conuiez, chantants à l’antique. 
Iadis tous les conuiues chantoient premiè¬ 
rement enfemble vne chanfon à l’honneur 
deBacchus,& puis chacun à Ton tour fai- 
foit là mufique à part, & bailloit-on de 
main en main vne branche de meurthe qu’on 
appclloit Ælàcos , pource qu’il touchoit à 
celuy qui la receuoit de chanter à tour de 
roolle. Ce qu’ilz ne faifoient pas feulement 
pour fe recreer, &c refiouyr , mais aufly 
pour addoucir la pétulante fureur de ceux 
qui portoient vn mauuais vin. C’efi ce que 
quelcune de leurs loix commâdoit que tous 
ceux qui entroient en quelque feflin,fuf- 
fent chantres, ou bien fuiuys de quelque 
muficien, qui parfon indufirieufe Harmonie 
peut appaifer la tormente des efprits agités 
d'orage, & detempefle Bacchique. 

Mais ilz ne fe contentoient pas de chan¬ 
ter à table, ilz vouloient aufly faire paroi- 
ftre en fale leur difpofition en leurs balets 
& paflepieds. Le Philofophe qui difoit que 
iamais perfonne fobre ne danfoit, ne fe mef. 
contoit de beaucoup, car ie croy que com¬ 
me le vin a efié la fource d’où font efeou- 
lees les Tragédies,Satyres,& Comédies au 
pays Attique, qu’il a aufly efié le premier 
pédagogue qui a appris les hommes à bien 
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danfer, AnacreÔ l’a ainfy chanté en ces vers. 
Quand Bac chus race diuïne , 

Veut arrofer ma poitrine 
c De fa tant dottlce liqueur 
Il me rend habil danceur. 

Voila pourquoy entre autres Epithetes 
de Bacchus les anciens l’ont furnommé 
Chorius, qui vaut autant à dire meneur de 
bal ou de danfe. C’eft ce que le Philofophe 
Anacharfie, Scythe de nation nous a enfei- 
gné en la refponce,qu’il fift à ceux qui luy 
demandoient, s’il y auoit des baladins, & 
meneflriers en Ton pays : car il refpondit 
promptement,qu’il ny auoit pas feulement 
des vignes. Entre aultres danfes, les anciens 
Frelots en auoyent vne drefTee & cornpaf- 
fee à l’Iouiene,qu’ilz appelloient le bal des 
yurongnes,qui leur plaifoit fur toute aul- 
tre apres auoir bien beu. Ores iufques icy 
il n’y a qu’honneur : mais cefte vne pitié quand 
l’on vient aux parolles, ôc pis encore d'en 
venir aux mains : pour les parolles elle ne 
font que trop ordinaires, & qui pourroit re¬ 
tenir vne langue fans frein, efpoinçSnement 
de viues efperonnades, telle que donne le 
vin . ? Les plus fages ont peine de s’y com¬ 
mander : il n'y a rdpedb qui les retienne, 
Plutarque,fon gendreCraion, 6c Theonfon 
familier tous gens de refped:,& Philofophes 
remarquables, fe font trouuéz parmy les in- 
fbicnces : les Thraces ont efté fubieéïs à ces 
débats 6c contentions aultant pernicieufes 
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que compagnes ordinaires de l’yurefle,lef- 
qüelles femblent auoir aultrefois ttoublèles 
feftins Romains,puis que le Poète Lyrique 
tafche de les en bannir par cefte Ode. 

Natit in •vfum UtitU fcyphis 
ugnare , Thracii efiitollite Barbantm 
Morem yVerecundnmjijue Baccbum 
Sanguinets -prohtbete riftii. 

Or grâces à Dieu noftre banquet s’eft 
pâlie Fans querelle, ie croy que chàfcun fe 
contente de fon compagnon, 8c qu’il ny 
en a pas vn feul qui ne fe foit acquis vn 
bon amy de la eompagnee, mais ie m’alfeu- 
re qu’il ne s’en fouuiendra demain : pour 
aftion de grâce 8c pour confirmer d'aultant 
plus leur amitié, prefentons leur encore vn 
brintz, 8c le dédions ( comme ilz faifbient 
anciennement) au bon Daenion qui les a fi 
fagement conduits : ou bien à Iupiter fer- 
uateur qui les a preferuez des orages d’vne 
mer fi tempeftatifue, puis permettons que 
l’ondcflerue, 8c que le foupper fe finific. 
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CË~ gVI SE F AI SOIT APRES 
auotr dejfèruy les viandes. 

CHAPITRE XLIIII. 

£ foupper cft bien finy # mais 
non l’efcarmouche, il faut re¬ 
commencer à boire, mais quel 
moyen ? Qui nale gouft irrite? 
L’cftomach defdaigneus?La vo¬ 
lonté perdue auec le pouuoir d’en faire d’a- 
uantage?Couragemes amys, courage, voicy 
de nouueaux appétits, appétits (dis-ie) ou 
allumettes à boire & non pas à manger, ap¬ 
pétits du tout contraires aux appétits na¬ 
turels. Voicy des datées rofties, voicy de la 
iêmëce de chanure fritte,voicy les oignons 
tant célébrés par Homere, comme l’attrait 
8c la friandife du boire : voicy des racines 
d’artichauds,6c chardons bouillis en eau pour 
lêruir d’cfperon à vin : voicy en fin ccntaul- 
tres fortes de bigearres appétits,tous com- 
prins foubs le nom de Tragemata, que nous 
vous prefentons pour vous remettre en ap¬ 
pétit de boire. Qui ne réderoit fa gorge de 
noftre temps,s’il entendoit feulement par¬ 
ler de telz appétits?Les anciens Macédoni¬ 
ens eftoient bien plus fages friands que les 
aultres,aufïy les enfuyuons nous,ilz fe re- 
feruoient du fromage cuit,6c des bons iam- 
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bons pour refufciter le gouft du vin amorty 
par les longues beuuettes , pour refueiller 
les fentinelles alfoupies & endormies, faire 
virer & reuirer les rondes, & finàlemëtpour 
comble d’vne parfaidte yurelîe. Nous lifons 
dans Macrobe que les anciens ayants faidl 
leuer les viandes s’entretenoyent de diuers 
difcours,& defrequetscarouiles qu’ilz s’ad- 
drelToienc les vns aux aulcres. Caranus auffy 
entreprit de renouueller les câroulTcs apres 
foupper, & commenceant vne nouuelle 
falüe fit porter le verre , ôeprefenter à boire 
de rang à toute la compagnee : mais en fin 
venons à la Cataftrophe. 



LA CATASTROPHE DE 


l’TureJfe. 

CHAPITRE XLV. 


E tous ces caroulfes,de tous ces 
efforts, de tanc de vin engorgé 
M exceffiuement s’en enfuyuent 
diuers deportetnents dyureffe, 
félon que les enyurésferetrou- 
uent de diuerfes humeurs. Les vnsreftent du 
tout furieux, fanguinaires, & inhumains. 
Les aultres d’humeur moins faroufehe s’ap- 
paifent â brifer &c tronçonner ce qui fe pré¬ 
senté â eux, 6c a commettre quelque e£ 
clandre,fauori(cz des tenebres de la nuidb. 

us Iouiaux palfent le temps a 
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ioiier au guignolet & fe plaifent a dreflef 
cent autres paflctemps encre'eux. Les an¬ 
ciens Celtes plus faroufchës a mon aduispar 
la trop grande quantité de vin que par de- 
fault d’humanité fe plaifoient de fouiller 
leurs tables de leur propre fang, fe pro¬ 
voquants & combatants homme â homme 
apres s’efire enyurés.Si les anciens Romains 
ne fe querelloiét l’Vn l’autre iufques au duêl 
pour le moins ilz introduifoient en leurs 
feflins des Gladiateurs qui s’efgorgoient 
cruellement les vns les aultres, cûme veaux 
en boucherie j fpeélaclc à la vérité plus inhu¬ 
main qu’aggreable : quelquesThraces fe font 
aultrefois monftrez aultant brutaux, & plus 
ridicules que les precedents,en fe précipi¬ 
tants indiicrettement au danger d'vne mort 
fort eflrange, apres auoir bien beu ils auoyent 
accouftumè de pratiquer vn ieu de Allocati¬ 
on ou eftranglement(ainfy l’appelloient ilz) 
lequel fe pafloit en celle forte. Ilz atta- 
choient à quelque foliueau vn licol ou cor¬ 
deau foübz lequel perpendiculairement,ilz 
pofoient vne pierre groiïe Ôc ronde, afin 
qu’ilz la peulïent aifemët rouller, & pouiîer 
hors de fa place. Cela eftant ainfy difpelc» 
ils tiroient au fort celuy d’entre eux qui 
debuoit reprefenter le miferable badin de 
leur farce, lequel prenant vne faux en main 
môtoitfus la pierre, de fe mettoitlecol dan* 
le cordeau quieftoit attaché au delîus.puis 
quelcun de la trouppe poulTbit la pierre en 
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artier t tellement que le bon homme demeu- 
rbic pendu & eftranglé, boureau 8c patient 
tbut enfemble, 11 Ton induftrie 6c fa faux ne 
le rachettoit en co.uppant foubdamcmenc 
la corde apres laquelle il eftoit attaché» Ce 
pendant fes compagnons tornoient 6c fa 
peine8c üj» mort en gaulferie n’ayants com- 
palhon de luynon plus que d'vn veau qui 
s'eftrangle. Mais tous les ÿurongnes ne font 
de mefme humeur. Il en y a qui ne font 
fubiedls à cruaulté, font tôutcsfois fort ra* 
uageux 6c tempeftatifz. 

Quand Alcibiades fuft prefl: de fortir 
d’Athenes pour aller à la conquefte de la 
Sicile, les Hermes qui font J Images & figu¬ 
res de Mercure qu'on fouloic anciénement 
mettre es quarrefours fe trouvèrent vne 
nui& prefques touts tronçonnés 6c gaftés 
mefmemët aux vifages,d’où l’on iugea aulïi 
toft que quelques icunes gens delbauchés 
apres bien boire auoiét commis tel fcandale 
en fe cuidant ioüer. Ce iugemét fuppofoit 
allez la turbulance des ieunes yurongnes de 
ce temps là, confirmée par quelque autre 
hiftoire qui rapporte qu’aultrefois la ieu- 
nefle Atheniene gafta 6c rauagea tous les 
iardins de la ville apres auoir trop beu. 
Mais ces deportements font trop tragiques 
6c mal conuenables à la lieffe pour h quelle 
le vin a elle créé : ie les veux aulïi quitter 
pour ciorre ce chapitre par vn adte plus co¬ 
lique, vous reprefentant d’aultres yurongnes 
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lefquelz portants vn vin plus doux Sc plus 
plaifantne demandent qu’à ioüer & palier 
le temps paifiblemefc Ce que ie feray d’aul- 
tant plus volontiers que ie defire de mon¬ 
trer que le ieu de guignolet n’eft inuention 
moderne,mais fort ancienne. 

Agamneftor Philofophe Academique 
ayant vne cuilfe toute he£tique,ôe pour¬ 
rie fe trouua en vn feltin où il fut com¬ 
mandé que tous ceux de la compagnee le 
tenants debout fur le pied droi^beulïènt 
châfcun vn pot de vin, aultrement qu’ilz pa- 
yeroient certaine lomnie d’argent pour l’a¬ 
mande. Mais quand le droi<51 de comman¬ 
der à tour de roolle -fut venu à luy il fît 
commandement que refus euflent à*boire en 
la mefme forte qu’ilz le verroient boire. 

Ayat donc fait apporter vn vaifleau de terre 
qui auoit le goulet fort eflroit, ôc mettant 
la iambehe&ique,ôctoute diminuée dedans, 
il beuc.-tous les autres apres auoir eflayé 
cognoilîants qu’ilz ne pouuoient faire com¬ 
me luy fe condamnèrent volontairement à 
l’amande. Mais nous auons déformais trop 
abbreuuéôc entretenu noz hoftes, rompons 
l’aflemblee ôc les enuoyons coucher, pour 
leurfaire cuuerôc dormir leurs vins,ôc ronfler 
tout leur faoul, aufîi m’eftil aduis que i’en- 
tends la trompette des anciens Macédoni¬ 
ens qui fur la fin de leurs banquets foïem- 
nelz faifoient fonner la retraite,pour ad- 
uertir noz beuueurs qu’il eft temps de fe 
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retirer, ôc afin qu’à l’aduenir ih ne reeidi- 
uent au mefine inconuenient , apprenons 
les à tremper leur Vin. 



COMMENTEES ANCIENS T REM * 


poient leurs vins. 

CHAPITRE XL VI. 

’Efl chofc affeuree félon le rap¬ 
port de Pline que les anciens 
ont elle fort curieux d’accou- 
flrer Ôc broüiller leurs vins par le 
meflange de diuers ingrédients. 
Les anciens Romains , Galates, 6c aultres 
peuples les fophifHquoient auec poix ÔC 
Refînes ; Les Africains,les Infulaires de Cor¬ 
fou & deZanthe addoucifîToieutl’afpreté des 
leurs auec du plaftre : quelques aultres y 
mettoient de la chaux pour cell effedl. Et 
les Grecs vrays miroüers de toute y- 
urongnerie fortifîoient leurs vins auec Ar- 
gillc,pouldre de marbre,fel ou eau marine 
| pour les rendre plus délicieux, moins eny- 
urants, & plus falubres , d’aultant( â leur 
aduis)que par celle mixtion falee ilz n’en- 
gendroiét aulcuqe crudité,ilz aduançoiët la 
coiflion ou digellion , ôc finalement refueil- 
loientle ventre à fon deuoir. Tout cecy leur 
c fîoit myftiquement fignifié en la fable qui 
r eprefentoit Bacchus fuyant la fureur deLy- 
R z 
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curge,& fe cachant en mer pour, l’euiter. 

Mais ce n’eft de cefte miction d’eau ma¬ 
rine que nous prétendons traiter j ains feu¬ 
lement de l'eau doulce, laquelle a efté au¬ 
trefois fort ceremonieufement pratiquée en¬ 
tre les anciens, tant à caufe de la qualité & 
bonté de l’eau qu’ilz choififloient pour trem¬ 
per leurs vins, que de la diuerfe quantité & 
proportion d’icelle auec le vin meflé. Les 
Roys de Perfe(fi nous voulons croire les 
hiftoires ) ne gouftoient iamais que d’vne 
feule forte de vin, mais il& auoient foixante 
& dix fourCes d’eau fi rclligieufement affe- 
cftee àleur feule boite, qu’il n’eftoit loifible a 
aulcun finon au Roy mefine &c à fon d’AuI- 
phin d’en boire fur peine de mort. 

Hérodote toutesfois eferit que le Roy 
Perfan ne beuuoit iamais aultre eau que cel¬ 
le qui fe puifoit au fleuue Choafpes, la¬ 
quelle pour eftre fort legere ôc foüefue au 
gouft luy reftoit ordinairement conferuee 
dans des vailfeaux d'argent ,de portée de part 
de d’aultre à fa fuitte fur des chariots à 
quatre roues deftinez à ce feruice, Si les 
Perfan% eftoient fi ialoux de leurs fontaines 
royales,l'eau defquelles ilz appelloient do¬ 
rée, les Ægiptiens n’auoient pas moins leur 
fcfil pour recommandé préférants fon eau à 
toute aultre pour eftre plus aggreable à boi¬ 
re, legere au pafler, facile aux Hypocondres, 

de plus propre à efteindre la foif. le ne veux 
denier au Nil toutes ces propriété* > p u ^ s 
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qu'entre les Médecins Galien 8c Auicenne, 
8c entre les Philofophes Arïft©te,& Senec- 
que les luy accordent, 8c luy attribuée d’a- 
uantage la vertu de nourrir 8c engraifler les 
corps, de rendre les femmes fort fœcondes, 
8c de faciliter leurs enfantements, d’où vient 
peut eftre que les femmes d’Ægipte ont tant 
d'enfants, tefmoing celle qui en euft douze 
entrois portées,& que les Ægiptiens o&i- 
meftres font vitaux. C’eft pourquoy les an¬ 
ciens prebftres dédiés au feruice de leur Dieu 
Apis ne beuuoient iamais de l’eau du Nil, 
craignants de fe trop charger de chair (,6c 
d’accabler par la trop pefante nourriture du 
corps, l’agilité 8c viuacitè de l’elprit. Au 
contraire Philadelphe fécond du nom Roy 
d’Ægipte ayant marié fà fille Bérénice à 
Antiochus Roy de Syrie luy faifoit con- 
uoyer à grands fraiz de l’eau de ce fleuue, 
afin qu'elle n’en beut iamais d’aultre. le ne 
veux icy rapporter les confiderations me¬ 
dicales qui mouuoient quelques anciens à 
faire plus d’eftat de l’eau de pluye que de 
celle deriuiereràprifer l’eau de riuicre,plus 
que celle de fontaine, 8c de choifir l'eau de 
fontaine pluftoftque celle des puits ; le me 
contenteray de vous aduertir que comme 
ilz eftoient trefcôuoiteux de bons vins au£ 
fy eftoient ilz fort fuperftitieux touchant 
l’eau d’ont ilz les trempoient, êc cncores 
plus bigearres en la diuerfe façon d'en vf«t 
la prenants tantoft chaulde, tantoift froide* 
R J 
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&c autrefois tiede. Ores comme nous fca- 
uons que celle mixtion d’eau auec le vin eft 
fort ancienne, aulïî ne fcauons nous à quel 
Autheur la referer tant les hiltoriens dont 
differents entre eux touchant ce poinft. Il 
en y a qui tiennent qu’Amphidlion Roy des 
Athéniens fut le premier qui trempa fon vin 
^yant appris celle mixtio du Dieu Bacchus. 
en mémoire dequoy fe voioitiadis en Athe- 
nés vn temple érigé au nom Ôc à l’honneur 
de Bacchus, droit ou debout,lignifiant que 
çommede vin pur faiéd fouuent chancelier 
<8e tomber ceux qui en ont trop beu,ainfy 
le vin trempé, ôc bien arrQufé d’eau les fait 
marcher droits, ôc les maintient toufiours 
fobres& débours. Pline rapporte qu’vn cer¬ 
tain Staphilus filz de Sylenusj ou Sithemis 
fut le premier qui enfeigna la maniéré dç 
mettre l’eau dans le vin : aultres en attri¬ 
buent l’inuention à vn npmmé Melampus : 
ôc finalement il en y a qui tiennent ce me- 
flange de la fortune , ôc dilënt qu’il a cité 
fortuitement communiqué aux hommes ou 
par Bacchus ou par Iupiter: en celle maniéré. 

Iadis comme quelques beuueurs banque- 
toient en plaine campagne , furuient vne 
grolïè ôc grande nuee,laquelle fondant en 
vn deluge de pluye fur eux , lescontraingnit 
de fè mettre à couuert pour euiter l’orage. 
Qres apresque la ferenité de Pairies eut tous 
^appelles au lieu de leur felUn, ilz trouue- 
itèt vn hanap dans lequel eftoit relié quelque 
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peu de vin, tout remply de l’eau du ciel,du¬ 
quel ilz goufièrent, ôc l’ayant trouué fort 
bon en beurent par apres fans en relTentir 
nulle offence, comme douleur de telle, ou 
aultres accidents qui les trauailloit aupara- 
uant lors qu’ilz auoient beu. Apres auoic 
fait vn fi fain & lauoureux apprentiflàge, 
ils le pratiquèrent à l'aduenir,& continu¬ 
èrent de là en auant de mettre de l’eau dans 
leur vin. Mais foit que ce foit de l’autheur 
de ce meflange, il efl certain que quelques 
anciens ont beu de l’eau dans leur vin,6c 
quelque fois fi libéralement qu’ilz femblent 
pour ce feul efgard auoir efié fort fobres 
& tempérants en l’vfage du vin. C’eflpour- 
quoy les contes fabuleux de la naifsace du 
Dieu Bacchus contenoient entre aultres dif- 
cours, que naifiant pour la fécondé fois il 
fortit de la cuifie de Iupiter fonpere,t:ouc 
rouge 6e enflammé, 6c à celle caufe fut auffi 
toll deliuré aux nymphes,deelfes des eaux, 
pour ellre bien lauê,efleué,6e nourry foi- 
gneufemcntjce lauement dénotant l’exHin- 
dion de la chaleur ardente du vin; Et la 
nourriture demonftrant fon s^croiflement 
qui fc fait par l’addition de l'eau. Plutar-r 
que philofqphant plus particulièrement fur 
la quantité d’eau qui doibt dire meflangee 
au vin, rapporte que Iupiter a eu deqx nour¬ 
rices , fçauoir Ide , 6c Adraflia, Iuno vne 
nommee, Eubaea, Apollon auffi deux Alethia 
6c Corithalia. Mais que Bacchus çn a eu 
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plufieurs fcauoir Phyhe, Coronis , Lyde, 
foultre les feptHyadestrasformeesparlupi- 
teren celle Conftellatiô qui Te remarque au 
front du Taureau, le leuCr de laquelle nous 
ameine de grandes pluyes)pour aultant 
qu’il fut nourry,& alaiefté de plufieurs 
ïiymphes , ç’eft à dire plufieurs parties 
d’eau pour le rendre plus fage & mieux 
dompté, 

Auffy les Mythologes voulants reprelèn- 
ter le danger qui furuient de l’vfage du vin 
pur, dilpient que Bacchus eftoit ordinairemet 
accompagné de certains démons malfaifants 
& frauduleux, nommez GqbaJes entre lefi 
quelz Acrat (c’eft à dire vin pur) tenoit le 
premier lieu. Pour euiter la malice & nui- 
aance duquel les anciens félon le rappprt de 
Plutarque trempoient leur vin exceffiuemet, 
car ilz obferuoient de boire cinq, ou trois, 
& iamais quatre(i'uferay de fes termes pro¬ 
pres) boire cinq, ceft à dire à proportion 
fefquialcrc qui produit la quinte, en mettat 
trois parties d’eau auec deux de vin , boire 
trois., c’eft a dire le double d’eau auec 
vn de vin,^tifant la mefure du diapafon, 
c’eft à dire de l’oeftaue. Et l’accord de la quarte 
qui eft îa plus obfture qui foit, fe fait delà 
proportion fefquiteiTe en beuuant trois 
mefures d'eau auec vue devin. Geftç derniere 
façon de boire eft trop fôbre, mais celle 
d’vn à deux produit ce turbulent ton des 
Açrothotacés > c’eft àdire de ceux qui oui 
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trop beu,6c toutesfois qui ne font du tout 
yures. Mais le niellage de deux de vin à trois 
d’eau eft la plus gentile 5e plus mulîcale 
proportion de toutes, faifanc gratieufemenc 
dormir 5c Publier tous Tes ennuys. Mais ces 
diuerfes proportions 5c mefure d’eau auec 
le vin ont efté fouuent mal obfèruees, tant 
a caufe de la nature du vin plus ou moins 
fort, que pour l’efgard des beuueurs qui 
faifoient les accords à leur gouft 5c non 
leur gouft à ces accords. Car comme il y a 
raeflange de l’homme auec le vin ( dit Plu¬ 
tarque ) aufly y a il tempérance propre de 
chafque forte de vin auec l’eau, laquelle les 
fommelliers des Roys 6e des Princes fça- 
uoient bien difcerner, 5c à celle caufe en 
vfoienttantoft plus 5c tantoll moins. Alcaens 
voulant boire ioyeufement commandoit 
qu’on luy verfaft deux parties de vin auec 
vne feule d’eau : voire mefmes Athenee efcrit 
qu’anciennement on appelloit efchanlfons 
de grenouilles ceux qui melloient vne partie 
d’eau auec deux de vin, d’aultant que félon 
leur aduis l'eau excedoit par trop en celle 
mixtion. Nous lifons qu’au banquet folem- 
neldes nopces de Caxamus Macédonien, vn 
certain Prothcas familier,5c allié d’Alexan¬ 
dre le grand, beuuant à tous les conuiues 
fe leua debout. 5< apres auoir demandé vn 
grand verre remply de vin pur, il y fit 
mettre bien peu d’eau, 5c Je beut ainfi, 
âpres auoir dit que quiconque boiroitbie». 
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fe feroit aufly bien ioyeux. D’auantage ceftç 
affufion ôc température n’a efté pratiquée 
qu’en bien peu de nations, puis que les an- 
ciens autheurs nous tefmoignent que quel- 
qu’vns des Grecs, que les Thraces, les Scy¬ 
thes, les Gaulois, Teuthons, Iuifs ôc aultres 
beuuoyent ou toujours, ou le plus fouuent 
leur vin tout pur. La melme façon de boire 
a aufly efté pratiquée par les anciens Arabes 
puifque les modernes tiennet que leur tant 
renômé Médecin Melampulach qui vefquit 
cent foixante Ôc Quatre ans fufl: le premier 
qui deffèndit aux Leuantins de boire le vin 
fans eau. Le Poët^Grec Anacréon voulant 
du vin pur, lequel il beuuoit fort volon¬ 
tiers, demadoitdubreuuage Scythique,pôur 
ce que les Scythes ne mefloiec iamais eau dans 
leur vin. Quant aux anciens Allemands fi 
fhiftoire ne nous trompe, ilz eftoyent aultat 
defireux de boire fans eau, que lotit ceux 
d’auiourd’huy, qui trouvent fort eftrange 
quVn homme puiife fupporter de l’eau dans 
fon efiomach qui n’en peut endurer tant 
foit peu dans fon foulier. Ou dit qu’il y à 
vue fontaine en l’ifle de Tenos qui rend vne 
eau incompatible auec le vin. Mais ie penfe 
que toutes les eaux de la Germanie font de 
femblablc nature, puifque les Allemands ne 
les ont peu allier iamais ny mefier auec leur 
vin. Mais ie diray bien dauantage que les 
nations qui failbient femblant d’obferuer 
foigncufemenc la mixtion d’eau dans le vifl* 
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le beuuoient fouuent tout pur: comme 
lors qu’il eftoit queftionde caroulTer en bon 
efcient-, 8c qu’ilz conuenoient enfemble 
pour faire bonne chere, car en telles alTera- 
blees conuiuales, ilz fe difpenfoient bien 
fouuent de boire de l’eau, ou pour le moins 
n’en beuuoient ilz gueres : 8c comme ilz 
fe plaifoicnt a boire beaucoup pendant les 
grandes chaleurs, aullî en mefme faifon 
eftoient ilz fort affriandis au vin fuiuant la 
doctrine du Poète Hefiode,qui cnfeigne de 
boire fans eau, vingt ioursdeuat le leuerdela 
canicule, 8c vingt iours apres, Et quant a rnoy 
(fi i’ofe dire cecy en pa/tanr )i’eftime que la 
couftume des Italiens vfants de leurs vins 
forts & genereux, corne vin Grec, 8c Maluoi- 
fie, pendant les ardeurs eftiuales , elt tiree 
ou pour le moins fondée fur cefte façon de 
boire des anciens, car ie ne la voy appuyee 
d’aulcune raifon medicale. 

le ne veux icy faire mention de la mixti¬ 
on du vin preferite félon la do&rine des an¬ 
ciens Médecins, laquelle efloit diuerfement 
ordonnée félon la diuerfité des faifons,des 
aages,& des maladies. Car ilz permettoient 
aux vieillards de boire plus pur,qu’aux ieu- 
nes hommes$Ilz confeilloiet de boire plus 
trempé en efbé qu’en hyuer, ôc prefcriuoient 
quelquefois du vin tout pur en certaines 
maladies , comme en ccft appétit infatiable 
de viandes di& faim canine,& aux reliques 
d’vnç lôgue Ophtalmie caufee dVne obflru- 
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&ion de gros fang reliant dans lesveines de* 
y eux, quelquefois ilz l’ordonnoient efgalle- 
ment trempé, c’ell àdirc mellangé de porti* 
ons efgalles d'eau & de vin,pour mitiguer 
les anxiétés, empefcher les ofcitations, & 
horreurs, qui fouaent arriuent, Et finale* 
ment prefentoient à boire beaucoup d’eau 
& bien peu de vin â ceux qui auoient la 
telle trop debile, pour les garantir des dou, 
leurs d’icelle: mais toutes ces maniérés de 
tremper le vin medicinalement font hors 
nollre propos,puifque nous netrai£l6s,que 
de la mixtion receue aux banquets des hom¬ 
mes fains & pratiquée parles bons biberons. 
Et bien qu’elle ferable eftre fort fobre àrai- 
fon delà grade quatité d’eau quelle côtiet fi 
ell ce qu’elle n’elï pas fuffifante pour prou¬ 
ver que ceux qui en vfoient ayent ellez bien 
fobres & tempérants ,&c moins pour con¬ 
vaincre de faulx ou infirmer les tefmoigna- 

ges de leur excelïiue yurongnerie,que nous 
auons déduit iufques icy. Car la force de 
leur vin bien que trempé n’eftoit fi fortrabba- 
tue par l’eau qu'elle ne foit encore fuffilânte 
de fe rcleuer, s’eflancer iufqu’à la telle & in- 
terefler les allions principalles du cerueau. 

le ne veux icy mouuoir vne pierre allez 
rouleepar cjuelquVns qui eftimats que toutes 
chofes créées fe laiffisnt auec le temps em¬ 
porter au bal de decadence agitant aukant 
curicufement que probablement celle que- 
Ihon alïcs côtrouerfee,fçauoir fi les vins do 
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temps Udis'efloient plus genereux que ceux 
que la terre produit auioutd'huy. Mais ie 
diray en partant, que Toit que la terre com¬ 
me afFoiblie ôc débilitée de tant de portées 
annuelles, fenible fe lalfcr de produire des 
fruits aulîï vigoureux qu’au temps parte :ou 

3 ue nous y apportions moins de trauail ou 
’induftrie, il eft certain que les vins des an¬ 
ciens (finon tous pour le moins de certaines 
contrées )eftoient £ furieux qu’a grand’peine 
les pouuoitondôpter âforce d'eau. Homere 
célébrât le vin ^ue le bon Marô prebftre d’A¬ 
pollon, donna à Vly(Tes,lequel croilToit ez 
coftes de Thrace (c’cft auiourd’huy la Ro- 
manie)dit que pour le rendre bon à boire 
il y failloit mettre vingt parts d’eau, tant il 
«doit admirable en fa force. Celle force & 
vigueur indomptable, fe fit encor recognoi- 
ftre au mefme vin longtemps apres, com¬ 
me recite Pline,car il rapporte que Mutia- 
nus iadis trois fois Conful qui auoit efté de9 
derniers, qui eufient eferit de celle matière, 
difoit auoir veu au mefme pays mettre huit 
feftiers d’eau, fur vn fefticr de vin Maroueen. 
Il ne faut donc trouuer effrange,fi Plutar¬ 
que dit, que les biberons des premiers fie- 
cles s’enyuroient en beuuant leur vin trem¬ 
pé fort l’argemec,& que le meflangededeux 
parts d'eau auec vne de vin , les rendoic 
gaillards homes ôc fort voifins de l’yurefle. 
Car les vins des anciens,ôc ceux principal¬ 
ement qui croilfoient ez régions chaudes 
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(lefquelles' comme dit Galien produifent 
ordinairement les vins plus forts 5c fumeux 
hormis l’Ægipte) eftoient fi chauds 5c va¬ 
poreux au prix des noftres,que pour arro- 
fez qu’ilz fufient, ilz ne laiiToient d’enyurer. 
Levin donc de foy auoit aflez de force & 
d’attrait auprès des anciens pour les atti¬ 
rer de emporter, ilz ne manquoient néant- 
moins d’aultres inuentions pour ceux qui 
ne fe laifioient pas gaigner par vn fi maigre 
plaifir,ils les efbranloient éc forçoyent ou 
par ambition,ou par auarice:en voicy des 
preuues. 



DES P RIX P RO PO SE Z AFX BONS 
beuueun. 

CHAPITRE «XLVIL 


I nous confiderons attentiue- 
ment les excez ordinaires des 
anciens touchant le boire, lès 
demefurés caroulîes qu’ilz en- 
gorgeoient d'vn feul traiél, & tout ce que 
nous auons particulièrement rapporte de 
leur prodigieufe yurongnerie, nous aurons 
biendequoy nous efmerueiller, voire aurôs 
nous peut eflre fubiedt de reuoquer en 
doubte les véritables difeours que nous en 
auons tenus. Mais fi d’autre collé nous re¬ 
marquons qu’ilz n’ont rien oublié de tout cc 
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«pii peut fometer, entretenir 8c efieuer celte 
perte du corps 8c de l’efprit, nous ferons 
(nduidlsôc| contraintes de confeifer franche¬ 
ment qu’elle n’a eftè fi extreme en fon extré¬ 
mité, qu’elle ne correlpondit proportion? 
nementaux caufes qui la produiraient &c 
conferuoient en tel eitre. Car oultre ce que 
Ja friande 8c lauoureufe liqueur du vin (le 
plus délicieux de tous les breuuagesdeftinez 
a la nourriture du corps humain) elt fuffi- 
fante pour induire les homes aux defborde- 
ments defreglez, l’ambition d'eftre réputé 
bon mailtre en ce meltier, 8c d’y acquérir 
réputation, auec la récompenfe propofee 
bierç fouuët aux meilleurs beuueurs, comme 
ides vi&orieux Athlètes, efioient autant 
d’allechements pour les appafler, 8c enlacer 
dans les rets de celle volupté outrageufë. 
Les anciens Parthes, les Scythes, les Efcla- 
uons, voire la plus grande partie des Grecs 
eftimoient fort hondrable de pouuoir boire 
beaucoup, & de furmôter les aultres en ceft 
exercice: les Romains auily n’ont elle au¬ 
trefois moins prodigues à conférer ce vain 
honneur à leurs biberons, puis que le graue 
Senecque les taxe de celle gloire populaire, 
laquelle ilz recherchoient auec aultant d’I- 
bition que d’effort. 

Ores comme celle gloire que l’on attri- 
buoic aux maiftres caroulfeurs , elloit 
Vn elguillon poignant .pour efueiller les 
plus endormys, 8c les faire aduancer en la 
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lice, aufly le falaire 8c rçcompenfe qui leur 
eftoit pro^oféi eftoit vn aultre efperon qui 
les picquoit iufqueS au vif 6c les poufl'oit 
à la defbandade â toute extrémité. Pline 
nous fait mention des prix établis de fon 
temps pour les bons bcuueurs, & dit d’aua- 
tage qu’il s’en trouuoit , qui achepcoient 
les hommes pour les façonner à manger, 
aultant qu’eux pourroient boire, afin d’em¬ 
porter le prix de gourmandife & d’yuron* 
gnerie. 

A la vérité nous pouuons bien croire cecy 
à Pline,puis que nous fçauons de beaucoup 
d’autheurs dignes de foy, que fes deuaciers 
eftoient fort couftumiers de boire à qui 
mieux mieux, & d’inuiter les perfonnes à 
s’enyurcr par des prix 8c loyers propofez. 
Nous lifons qu’vn Antiochus Roy de Syrie 
drefia aultrefois vn feftin folénel auec pro- 
meftes de diuers 8c riches prefents aux meil¬ 
leurs pions, ces prefents eftoient couronnés 
d’or, grande quantité de vaiftelle d’argent, 
cfclaues, Cheuaux 8c Chameaux: mais il 
failloit apres auoir bien beu, que celuy en 
fin qui vouloit emmener fon chameau beuft 
encore vn coup, 6c puis il le pouuoit dire 
à foy, monter delfus &c s’en aller. 

Caranus Macédonien, duquel nous auo» 
faidt mention cydeuant, voulant exciter fes 
conuiues à bien boire, leur mita chafeun 
vne couppe en main, les alTeurant qu’cll c 
demeureroit en propre à celuy qui l’efpolf' 
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roit: alors les conuiues fe leuants fur pieds, 
& fe faifilTants gayement chafcun de fa 
couppe,fe mirent en debuoird’en venir à 
bouc, il fe trouua d’auanture vn petit déli¬ 
cat, entre eux qui fe mita pleurer,voyant 
que fes forces ne luy permettoienc de parti¬ 
ciper à la recompenfe de fes compagnons, 
toutefois Caranus excufant la foiblelfe de 
fon corps ne laiflà de guerdonner là bonne 
volonté du mefme pris que l’efFedl des aul- 
tres. Mais fi ces prefents eftoient afles fuffi- 
fantes & attrayantes amorces,pour couurir 
l’hameçon de leur yurongnerie : aufli les fa¬ 
çons d’excez qu’ilz eftabliifoiët quelquefois 
donnants comme ez ieux de prix le làlaire 
à celuy feul des afpirants qui beuuoit plus 
que pas vn de fes compagnons, eftoit vne 
nalfe plus dangereufe pour les furprendre 
& arrefter du tout en ce vice. Plutarque ef- 
crit que Mythridates Roy de Pont ( celuy 
qui fit la guerre aux Romains)entre aultres 
ieux de pris qu’il ordonna, en fit vn de ceux 
qui boiroient le mieux, & mangeroicnt d’a- 
uancage,auquel il conftitua pour guerdon 
vn talent d’argent, & demeura vainqueur à 
l vn &àlautre. Il eftbicn vray qu’il ne vou¬ 
lut iouyr de fon gain,mais fccontentant de 
l’honneur quitta le profit â celuy qui auoit 
mieux fait apres luy,qui au iugement d’vn 
chacun fut vn certain Athlete nomme Ga- 
lonodrys natif de Cyzic notable ville d'Afie. 
Mais encre aultres combats de b : en boire. 
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ie n’en ay iamais leu vn plus mémorable 
que celuy qu’Alexandre le grand drefla à 
Pafiagardc(ou félonaulcüs aux faulxbourgs 
de Babylone) lequel pour fafingularitc,mé¬ 
rité bien d’eftre rapporte icy. Ce vi&orieux 
Monarque retournant de la conquefte des 
Indes orientales comme Prince inftruidl es 
fciences naturelles , & partant affè&ionné 
à la Philofephie,voulut honorer les obfe- 
ques dVn Gymnofophifte Indien nomme 
Calanus qui l’auoit fuiuy en fon voiage. 
Pour donc rendre fes funérailles plus |fum- 
ptueufesde magnifiques, il inftitua beaucoup 
de ieux de prix folemnellement entre les 
liens,comme de chanter,& de lutter,mais 
il guerdonna fur tous le ieu ou combat de 
bien boire, ordonnant vn talent pour pre¬ 
mier prix à celuy qui le meriteroit pour 
auoir mieux caroufîe que tous les aultres 
(ce font fix cents efeus François félon lafup- 
putationde Budee)& pourfecod prix trois 
cents efeus,ôc finalement cent efeus pourle 
troifieme. Ores corne il fe trouueroit main¬ 
tenant grande affluence]de beuueurs tous 
contendants courageufement, pour mériter 
8c emporter quelcü de ces prixis’lz eftoient 
pourle iourd’huy propofèz : aufty debuons 
nous croire que pour vn fi fructueux falai- 
re,il n’y auoit pas manque de biberons qui 
fe vindrent prefenter au combat, defquelz il 
s’en trouua bon nombre de fi courageux, 
qu’ilz aymerenc mieux mourir en côbattaat 
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valeureufement que faire vne retraite vefue 
d’honneur & de recompenfe,dc forte qu’il 
refta trente cinq de ces champions Bacchi¬ 
ques , qui fufFoquez de la quantité du vin 
rendirent les abbois fur le champ : & fix 
aultres bleffës au vif, les talonnants de bien 
prez furent aulfy tort trouué morts dans leurs 
tentes-Celuy qui retourna victorieux d’vne fi 
chaulde charge,& qui emporta le premier 
prix,fe nommoit Ptomachus qui ne furuef- 
cut fa victoire que de trois iours pour auoir 
beu quatre conges de vin , qui félon la fup- 
pusation pondérale font fix quartes ou pots 
mefure de|iNancy, ou au moins dix pintes, 
chopine ôc trois cinquièmes d’icelles. 

Voila nos combattants amorcez, voyons 
de quel calibre font leurs canons. 


DES ^VAl S SE AVX A BOIRE DES 
Anciens. 

CHAPITRE XLVIII, 

Omme les anciens obfèruoienc 
diuerfes façons de boire, aufiy 
fe feruoient ilz de diuers vaif- 
feaux deftinez à ceft vfage, lés 
vns appropriez anx malades, les 
aultres à vne fobre ôc ioutnaliere façon de 
boire, 8ç quelqu’vns- voues exprelTement 
aux grands carouffcs ôc defbauches Bacchi- 
S z 
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ques. Apollonius & Dexippus anciens Mé¬ 
decins, fortis de i’efchole d’Hippocrate, fa- 
çonnoient douze petites couppes de cire, 
dans lefquelles de fois à aultre, ilz faifoient 
boire leurs malades, pour mefurer & reco- 
gnoiftre la quantité de leur breuuage. Quant 
aux gobelets ordinaires, ilz fe retrouuoient 
de diuerfes mefures ne plus ne moins que 
nous voions noz verres du iourd’huy n’eftre 
tous elgalement capables. Mais entre aultres 
on en peut principallement obfèruer dans 
les autheurs de trois fortes: les vns conte¬ 
nants trois onces de vin Sc vne duelle men- 
farale qu’ils appelloient fextantes,à caufe 
qu’ilz eontenoient la lîxiefme partie de leur 
foftier, ils eftoient referuez au feruice des 
malades ôc des hommes plus tempérants. 
Les aultres capables d’onze cyathes reue- 
nants à dixhuidt onces & deux fextules de la 
fufdite mefure, eftoient plus aggreablcs aux 
bons beuueurs. Martial a coprins ces deux 
fottes de gobelets en ce vers 

Toto ego fextantu tn pot<u Cinna démets. 

La troifieme forte de couppes ou gobelets, 
& la plusordinairede toutes,eftoit celle qu’ilz 
appelloiët Tries pour eftre la troifieme partie 

du|felUer, laquelle n'eftoitpas’beaucoup diffe¬ 
rente des verres médiocres de noftre temps» 
touchant leur capacité, car elle contenoit 
fix onces &c deux tiers. Le Pocte Properce 
en a fai<ft mention en ce carme. 

Cnm ftient nwltü exstiïa trientsbm hora. 
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Les anciens auoient aufly des gobelets 
d'aulcre mefure contenants quelquefois cinq, 
fiXj & huidl onces ou cyathes, defqueiz 
Martial s’eft relTouuenu en ce vers. 

QtànCMces fex cyatbos bejfemque bibamm. 

Mais d’aultant qu’ilz eftoient moins vfitez 
nous les tairons pour parler du gobelet 
Laconique nommé Cothon, lequel a efté 
haut-loue par les anciens, pour fon indu- 
ftrieufe façon appropriée principalement à 
lVfâge des gens de guerre, parce qu’il efloit 
fait de forte que la couleur engardoit i’oeil 
de cognoiftre les eaux qu’on eft contraint 
de boire quelquefois en vn camp toutes 
troubles &c ordes, & fi d’auanturcil y auoit 
quelque ordure elle s’arreftoit aux bords du 
verre, & n’en venoit par le goulet que la pi us 
nette partie à la bouche de celuy qui beu- 
uoit. Mais tous ces vaifièaux differents en 
façon, mefure, Sc vfage ne font de noftre 
difeours, puis qu’ilz n» conuenoient qu’aux 
beuueurs modérés, hormis celuy d’onze 
onces, noftre difeours ne vife qu’à l’excez, 
auffy recherche il des verres &c mefures ex¬ 
cedantes ou en grandeur demefuree, ou en 
quelque autre curiofité, portant tefmoignagc 
fuffifant des delices & delbordements des 
anciens yurongnes. C’eft chofe affeurec que 
les p remiers beuueurs le (eruoiët de cornes 
de bœuf pour carouffer, foit que pour lors 
les hommes encores rudes 5c groftîers n’euf- 
fent defcouuert l’artifice de fe forger &c fa“ 
S J 


27S Tnfcours de ÏXureJfe 

çonner quelque hanap plus commode & 
mieux feant,ou bien que délirants de boire 
à grands traits, ilz euiTent préféré ces cornes 
à tous aultres inftruments à boire, comme 
plus amples &c capables, ou que les me, 
taux, ou l’inuention de fouffler des verres 
leurs manqualïent, ou que ne manquant ny 
l’vn nÿ l’aultre, il? eufient choify tels en¬ 
gins pour boire auec plus grande alTeurance, 
pfperants d’euiter Pyurelïc par leur vertu, 
ou bien fe rendre exempts des accidents 
qui en furuiennent, ou de quelques aultres 
maladieç. Le docte Mercunal admet celte 
dermere raifon, oultre les aultres, & pour 
la fortifier produit Ælian efçriuant que les 
Roys des Indes beuuoient ordinairement 
dans vne corne d’Afne Indien,pour eltreprç- 
feruez du mal caduc, & alTeurez contre tous 
poifons. Pour mieux authorifer celte opinion 
on peut encores mettre en ieu la refponce 
du Roy Indien, rapportée par Apollonius, 
lequel interrogé pourquoy il beuuoit dans 
vn gobelet de corne de Rhinocerot, ref 
pondit que c'eltoit pour fe garantir de L’y*, 
ureife. Mais encor que ie n’ignore que les 
cornes de quelques ammaulx foient fort 
recommandées pour leur /ertu medicale, &c 
qu a celte pçcafion l'on les tome fouuent 
5c façonne en epuppes ou gobelets, 5c prin- 
cipallement celles de Licorne, de Rhinoce¬ 
rot, & d ? afiies Indiens, les gobelets defquel- 
îçsfelqn Philoltrate gueriffçnt incroyable- 
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ment ceux qui boiuent dedans de pîufieurs 
maladies eftranges;'fi; eft ce que les anciens, 
& premiers beuueurs ne lerablent auoir 
toufiours eu celle confédération, n’admet¬ 
tants à cell vfage pour l’ordinaire gueres 
d’auitres cornes que de bœuf, efquelles ilz 
n’attribuoient, Sc ne recognoiffoient aulcu- 
ne qualité falutaire. Or qu’ilz ayent employé 
ces cornes en gobelets ordinaires, ie le 
prouue par les anciennes peintures de leur 
Dieu Bacchus, & entre aultres par celle qui 
fc voioit anciennement en la ville de Cyzic, 
laquelle le reprefentoit auec deux cornes en 
telle, pour lignifier que le vin qui pour eftre 
inuention ôc prefent de Bacchus eft fouuent 
appelle par les Poètes anciens du nom de 
fon Autheur) n’elloit iamais ou peu fouuent 
beu aux banquets qu’en des cornes. Auiïy 
les anciens Thraces, Papflagons,&Perrhœ- 
biens (fi l’hilloire eft véritable) beuuoient 
ordinairement dans des cornes, dans lefquel- 
les aufiy beuuoit Philippe Roy de Macé¬ 
doine, quand il vouloit induire à boire 
ceux qu’il feftoioit. 

Senthes Roy de Thrace fit' aultrefois vn 
feftin folemnel à fes amys, auquel on ne vit 
autre vaifTeau à boire que des cornes. Et 
comme auec fuccez de tcmps,'tout ce qui 
eft introduit pour quelque neceftaire vfage, 
s’aflbeie petit à petit de quelque delicieufe 
nouueauté; ainfi ces cornes comme trop vi¬ 
les & peu correfpondantes à la magnificcce 


i 
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des feftins, furent par apres bordées d’or 5e 
d’argent, pour eftre rendues plus riches, & 
plus aggrcables à ceux qui y beuuoient, 
voire mefraes le luxe des anciens croilfant 
de plus en plus, on comencea auecle cours 
du temps à fe forger des vaifleaux, ou cors 
d’argent, a l’imitation de ces cornes debœu£ 
dans lefquelles les plus fomptueux prenoiët 
plaifir à caroufler;&de fait le peuple Athé¬ 
nien iadis des plus opulents & fomptueux 
de toute la Grece , eft remarqué dans les 
Autheurs pour auoir efté curieux en fes feftins 
de tels vaifleaux d’argent faits en forme 5c 
guife d’vne corne. Longtemps apres Paulus 
Æmilius triomphant de Perfeus Roy de 
Macedoine fit veoir à ces concytoyens Ro¬ 
mains quelques antiquailles femblables: car 
il fit marcher en fon triomphe des hommes 
portants des pots à boire fort rares, tant 
pour leurs grandeurs, que pour la fingula- 
rité &c grofleur de l’entaillure & des ouura- 
ges releués en bofle qui eftoient en l’entour: 
6c entre aultres, des couppes d'argent, & des 
tartes & gobelets faidts en forme de cors 
d’abondance. L’vfage de ces cors d’argent 
êc cornes de boeuf façonnés pour boire dure 
encores auioufd’huy en Allemagne où l'on 
en peut veoir bon nombre, non feulement 
ez buffets de plufieurs Princes Ecclefiaftiques 
& temporelz : mais auffi aux tables de beau¬ 
coup de particuliers. Ores comme les com¬ 
bats Bacchiques des anciens eftoient quel- 
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quefois aultant prodigieufement que diuer- 
fement pratiqués, auffi ne fe celebroienc ilz 
gueres fans armés conuenables à tel fubiet, 
& fans grande diuerfité de vailfeaux, quelque¬ 
fois d’vne grandeur exceffiue 6c demëfuree. 
Les cornes donc'ont|bien eftéles premières 
admifès aux banquetz, mais auec le temps 
accompagnées d’vne myriade de diuerfes 
couppes, tafles, gobelets, 6c aultres hanaps, 
defquelz nous ne traiterons icy d’auantage, 
tant pour ce que les Autheursen ont traite 
fort curieufement,quepource qu’lz ne fem- 
blent auoirefté tant deftinez à l’yurongne- 
ric des biberons, qu’a l'vfage 6c feruiceordi¬ 
naire des plus fobres. Si ne pouuons 
nous paffer ioubs filenceen ceft endroit ces 
couppes vaftes & extraordinaires qui ont efté 
aultant admirées que renommées enc’eftan- 
cienaage,6c lefquelles pour leur capacité ex¬ 
ceffiue eftoient tantoft appellees des Puits 
comme celle auec laquelle Socrates enyura 
toute la compagnee, hormis Agathon:tan- 
tofteftoientappellees Eléphants, comme celle 
d’Ipficelis qui tenoit trois conges,reuenant 
à trente ou au moins à vingtfept liures de vin: 
& tantoft eftoient appellees Hercules',côme 
celle qui tenoit deux conges dans laquelle 
Alexandre le grand beutfamort. Au nombre 
de celles icy peut eftre rapportée la chere 
couppe d’or dite Phialienne, bien aymee 
compagne de Philippe per» d’Alexandre, la¬ 
quelle luy eftoittant aggreable, qu’il ne fe 
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couchoitiamais qu’il ne Teaft posé foubs Ton 
eheuet, comme fou filz mettoit ordinaire¬ 
ment foubs le fien vn poignard, ôc l’Iliade 
d'Homere. Cecy nous peut feruir do con- 
iedture' preignate, & indice trefeertain pour 
recognoiftre la foif infatiable de ce Roy & 
de fes femblables, lefquelz ont eftè aultre- 
fois fi efperduement amoureux de leurs go¬ 
belets, qu’ils les nommaient bien fouuent 
de leurs noms ou pour les rendre plus recô- 
mandables, ou bien pour perpétuer leur 
renommee, laiflant comme vn a&e à toute 
la pofterité de leur valeur, A leur imitation 
les Athéniens habitants de rifle Lemniene, 
apres auoir eftè deliurez de loppreflïon Ty. 
ranique de Lyfimachus par le bien fait de 
SeleucusRoy de Syrie, drelTerent inconti¬ 
nent des temples à fon honneur, Sc quant 
& quant firent fondre vne couppe extrême¬ 
ment grande quilz baptiferent du nom de 
leur faluateur, pour s’en feruir aux carouf- 
fes ez feftins ordinaires. Le grand Alexandre 
auoit aufly fa couppe honorée de fon noiu. 
Plutarque efl: tcfmoing que le Philofophe 
Gallifthenes fut difgratié d’auprès de luy, 
pource qu’il alloit enuy foupper chez luy, 
& ne pouuoit s’exempter de boire en fâ co- 
pagnee, car il dit qu’vnefois la grade couppe 
qu’on furnommoit la eouppe d’Alexandre 
eftant venue par tour iufques à luy, *1 
repoufla&nela*roulut boire craignant d’en¬ 
courir quelque maladie» difaat que pour 
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boire en Alexandre, il ne vouloic auoir 
affaire dVn Æfculape. 

La ville de Prufe en Bithinie ne recom¬ 
mande pas tant. Ta mémoire de fon fonda¬ 
teur Prufias, que la couppe di&e Prufiade 
luy a donné de renom vray tefmoignage de 
la vie voluptueufe qu’il menoit. Les anci¬ 
ens Roy de Macedoine,ont auffy'efté fort 
curieuxd’auoir des couppes remarquables en 
grandeur de les fignaler par l’impofition 
de leurs propres noms $c fe les conferuer 
de pere en filz côme meubles fort pretieux 
& exquis fquelqu’vnes d’icelles furent exhi¬ 
bées au Triomphe de Paulus Æmilius,le¬ 
quel entre aultres vaiffelles du buffet du Roy 
Perfeus fie porter les couppes magnifiques 
des anciens Roys de Macedoine, comme 
celle qu’on nommoit l’Antigonide, & la 
Seleucide, tirantes leurs appellations des 
Roys Antigonus & Seleucus. 

Mais la curioficé*de carouffer des anciens 
a eftè fi defreiglee qu’elle ne s’eft fait co- 
gnoifire feulement en la capacité immenlê 
de ces grands hanaps,qu’ilz fe forge oient* 
mais auffi s'eft fait admirer en la delicieufe 
& artificielle compofition de quelqu’vnes 
de leurs couppes, lefquelles encores qu’elles 
ne fuffent formées que d’Argille efloient ne- 
*ntmoins richement meflangees de plufieurs 
ingrédients aromatiques , tant pour rendre 
«vin plus délicieux au gouft,& au né des 
beuueurçque pour le redre moins cny virant. 
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le n’entends icy traiter des vaifleaux. com¬ 
muns d’Argille Ample defquelz les anciens 
nefeferuoiet beaucoup (i’excepte toutesfois 
les Gaulois)car ilz eftoient repûtes trop vi¬ 
les 8c d’eshonneftes aux banquets ,& princi- 
pallement aux Perfes, entre lefquelzpcrfon- 
ne ne beuuoit dans des vaifleaux de terre, 
finon ceux que le Roy auoit priuc de tout 
honneur* le parle feulement de ces pots à 
boire tant précieux aux anciens,non à cau- 
fe de leur bafe,& plus copieufe madere qui 
n’eftoitque terre,mais à caufe de leur arti¬ 
ficielle ftru&ure & des corps odorants qui 
entroient en leur mixtion. Tels eftoient les 
vaifleaux d’Argille, lefquelz fe tournoient 
&cuifoientpar les potiers Coptiens fort cé¬ 
lébrés & prifcz,pour leur meflange qui con- 
fiftoit en myrrhe, Ionc odoré,Saflran,Baul- 
me,Canelle,&aultres femblables. Lacom- 
pofition deshanaps Rhodiës n’eftoit moins 
delicieufê,voire mefmes elle auoit d’auan- 
tage vna vertu particulière de retarder l’y- 
urefle , 6c eftimoit on que fes ingrédients 
auoient bien la force de refoudre & diflîper 
entièrement les vapeurs & fumees du vin. H 
ne faut donc trouuer eftrange fi les bons 
autheurs nous louent quelquefois les coup- 
pes des anciens tantoft pour leur aggreable 
odeur, & tantoft pour la faueur deliticufo 
ou la vertu médicinale qu’elles communi- 
quoient au breuuage qu’on y verfoit,car ü 
ces qualitez ne fe peuucnt fans difficu| tc ? 
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reeognoiftre aux vaifièaux murrhinsou myr- 
rhiens de Pline, on les peut rieantmoins fort à 
propos attribuera ces hanaps d’Argilleodorés 
defquelz nous venons défaire menti on. le ne 
veux pourtant conclure que ce foient des 
vaifièaux que le Royaume deParthe & Ca^- 
ramanieenuoyoit à la ville de Rome elabou- 
rés de celle matière condenfee foubs la ter¬ 
re par la force de la chaleur: matière fort 
pretieufe pour fa fplendeur,& variété de 
couleurs, mais beaucoup plus controuerfée 
entre les doCtes de noftre temps pour l’in¬ 
certaine cognoifiànce qu’ilz en ont, mais 
qu’il me foit loifible de dire que ces vaifiè- 
aux d’Argille fi pretieufement compofez fc 
peuuét fans aucune abfurditc appeller mur- 
rhins ,par quelque analogie ou reffemblance 
qüi fe retrouue entre iceulx Scies murrhins 
del’oriet defcrits par Pline, ne plus ne moins 
quelemefine autheur appelle vaifièaux mur¬ 
rhins ceux qui cftoient foufflés de verre, 
imitant les couleurs , fplendeur,& aultres 
perfections des vrays murrhins. Et en celle 
confideration pouuons nous accorder l’o¬ 
pinion des dodtes,les vns defquelz eftiment 
les vaifièaux de Porcellane pouuoir eftre 
appelles les murrhins des ancies, les aultres 
maintiennent probablement qu’ilz eftoicnt 
faiCts de myrrhe (laquelle ilz croyent eftre 
noftre benzoin) tournée & creufee en gobe¬ 
lets ou bien ( fi i’ofe produire ce que i’cn pén¬ 
is pour appointer ce différée)qu’ilz eftoicnt 
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Formes d’Argille claire, lilTce, tranfparente 
5c diuerfemcnt coloree comme la vaiflèlle 
de Porcellane, aurefte bien eftoffee & me- 
flângee de plufieurs corps aromatiques, & 
principallement de mirrhe de laquelle il z 
femblent auoir tiré leur nom, & doù vient 
que les anciens les ont recommandez pour 
leur bonne odeur &pourl’aggreable faueur 
qu’ilz communiquoient au vin. 

Mais i’ay peur de m’efquarter trop loing 
de mon fubiedl il faut retourner à l’yurefle 
fans m’enyurer à la recherche curieufe de 
ces vailTeaux Jdes anciens, & veoir s’il y a 
point de moyen d’exeufer ou couurir le vi¬ 
ce d’yurongnerie,comme vtile à la fanté. 


S’IL EST SAIN DE S'ENIVRER 
quelquefois. 

CHAPITRE XLIX. 


Eux qui ne peuuent dompter celle 
paffion efFrenec qui leur bourelle 
8c le corps 8c l’cfprit, cherchent de* 
efehapatoires pour faire trouueï 
leur caufe bonne & valable, ou du moins 
le garantir d’vn iufte reproche qui les ac¬ 
compagne. Ils nous veullct faire croire que 
c’eft pour leur fantc ce qu’ilz en font,& 
qu’il eft fain de s’enyurcr quelquefois, il* 
en viennent aux raifons,ils allèguent leur* 
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tuteurs. Entre aultres Auicenne prince de 
la fa<ftion Arabique qui fuiuy de fon com- 
patrioc Rhafis eftime chofe falutaire de s’en- 
yurcr vne fois ou deux le mois. Quelques 
Medecins.de l’efchole Grecque sëblent auoir 
efté de mefme opiniô, comme Mnefithacus, 
Diofconde,Paul Aginete,ôc Gribaze,lell 
quelz permettent quelquefois de s'enyurer 
àconditio neantmoins,que celle delbauche 
nefoit trop fouuent reîtcree,rauthoritc du 
fouuerain Hippocrate doibt eftre de tant 
plus grand poid que les precedentes que 
plus il excelle fur leurs fauteurs, en la fin du 
troifieme liure de la diette,il ne permet pas 
fculcmentTyurefte.mais la preferit comme 
chofe trelfaine. Oultre l’appuy des Méde¬ 
cins quelques Philofophes ont prefte l’ef- 
pauleà ce party ,& entre aultres ce graueôc 
feuereSenecque,& le diuin Plat û félon l’ad- 
uis du Philofophe Candiot fon difciple,le¬ 
quel fuiuant l’inftitution qu’il difoit auoir 
de fon maiftre, inuitoit la ieunelfe à s’eny- 
urer, la prefehant luy mefme ôc d’exemple 
& de parolle. Mais lailfons les au<fteurs,ef- 
coutons les raifons. Premierement(difenc 
ilz) ceferoit vne ordonnance trop rigoureu- 
fe de bannir lescaroufies des banquets, puik 
que par leur moyen l’efprit eft relaxé, l’ame 
efgayee,le cœur refiouy, le corps efgaillar- 
dy,& toute tri ftefTe Sc fafeherie, tout foing 
& foucy enfeucly dans le tombeau de l’oubly. 

Que s’il eft queftion d'rne douce ôc gra- 
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tieufe purge à vneftomach Cacochyme: s’il 
eft befoing d’vu moyen familier 6c naturel 
d’euacuer les fuperfluitez qui occupent tout 
ion voyfinage , il ne s’en peut trouuer de 
plus à propos que l’yurelTe.-il n’y a que ce 
lêul retnede redoubtable à l’infirmité, & ag- 
greable au malade tout enfemble. 

Qifa l’homme de plus naturelle que le 
boire ? Quel médicament plus délicieux que 
le bon vin? Quelle eipeced’euacuation plus 
prompte 6c facile que le vomilTementîplus 
doulce 6c plus profitable à l’eftomach & 
aux parties voifinesîSi le diuin Hippocrate 
a raifon de commander que l’on préparé les 
corps qui font defobeillants aux vomifle- 
ments par bonne quantité de viure hume¬ 
ctant , auant leur donner l’hellebore de nous 
feruir du vin qui humedte fur tout aultre 
aliment, auiïy bien pour purgatif,que pour 
préparatif,puis qu’il peut affeurement faire 
l'vn 6c lautre ? Le mefme Hippocrate nous 
ordonne de purger par les parties d’enhault 
ceux qui n’eftât fiebureux fentét neantmoins 
vna amertume de bouche , 6c douleur de 
coeur, ou vertigine auec perte de leur appétit. 

La pratique des anciens tant recômandee 
par Galien, nous enioint le vomilTement in¬ 
continent apres le repas vne fois ou deux 
le mois, pour la conferuatio de fanté$Nous 
ne pouuons mieux fatisfaire à ces belles & 
bonnes ordonnâces qu’en prôuoquat l’horn- 
nie à boire tant 6c fi fouueiu qu’il vienne a 
rendre 
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rendre gorge,ce qui toutesfois àgrîd peiné 
fe peut pratiquer que l'yurefte ne s'en enr 
fuiue. Polÿbe(fi pourniieux dire ce na eftc 
Hippocrate,) nous donne lés mefmes enfei- 
gnements au liuré qu’il a faiét de la diete 
faine ôc falubre, ôc pour vomitif trefTalutai- 
re aux corps grefles ôc imbecilles,il prefcrit 
apres le repas du vin meflangè de trois di~ 
uers goufts, fçauôif du doux, dé lauflére, 
& de l’acidè. Or la purgation que nous e£- 
perons du vin,ne touche pas feulement à 
l’eftomach & aux parties qui luy font plus 
proches , elle paftè iufqu’aux plus éfloignées* 
non feülemenc accidentellement > ôe com¬ 
me par vne fuitte, entant que par la violen¬ 
ce da voniiftement ôc l’efbranlenlent des 
cruditez& humeurs c roupillante s âux pre¬ 
mières voyesjle relie du corps eft efmeu» 
ôc fes humeurs vniuerfellement elbranlees: 
mais auffi en premier relïort,le vin fait ref. 
fentir fon pouuoir par tout : il coulle vifte- 
ment, pénétré fubtilement, efehauffe pùif- 
famment toutes les parties,il ouure ôc de£ 
opile les partages boufehés tant fenfibîcs 
quinfenfibles, ôc s’infinuant tout de fuitte 
dans les plus petits pores du cuir , fond ôc 
dirtbult les excrements plus grortîers, tire 
du profond des venes les fereux, ftimule la 
vertu expultrice, ôc la contraint de fe def- 
chargat par les vrines ôc fueurs. Vous vo¬ 
yez doneque comme l’yurelTe eft vn doux 
& arteuré préparatif ôc purgatif de cc qui 
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eft eftranger en toutes les voyes de noftre 
corps , ôc s’accommode plus artiftcment 
que l’art mefme à l’inclination de nature, 
purgeant les premiers par vomifTements ou 
par le ventre : les fecodcs par vrines jles troi* 
fiemes par fueurs, ou euaporations infenfi- 
blesrie la vous veux reprefenter pour cor* 
roboratif trefllngulier de toutes les parties 
nobles : qu’elle refiouyfTe le cœur, ie m’en 
rapporte aux danfes ôc chanfons defquelles 
peu auparauant noz conuiues fe font me- 
lodieuiement entretenus: qu’elle efueille 
les efpritsôc deflie les lagues plus pefantes& 
retenues ie m’en rapporte à ce vers d’Horace. 

Fœcandi calices c/aern non fecere difertum ? 

Qui n'cfi trefeloqaent apres auoir bien b en. 

Bref elle conferue 6e renforce la vertu na* 
turelle, retenant par vn long fommeilfa cha¬ 
leur entière à l’interieur, confequemment 
elle emplit les venes d'vn fang autant co¬ 
pieux ôc loiiable,que louable ôc copieufc 
a cflé la matière dont il eft forty, ôc forte 
la puilfance qui la produit: les fens interi- 
rieurs ôc extérieurs recreus ôc abbatus de 
leurs aétions ordinaires, cueillêt nouuelles 
forces pendant ce long ôc aggreable repos. 
Que fi d'auanture on oppofe que les euacu- 
tions fufdites ôc aultres vtilités ruifteûtes de 
l’yureiïe font fouuent Symptomatiques, 
ou pour le moins fuiuies de plufieurs acci¬ 
dents,non moins dangereux que maladieux. 

Nous refondrons qu'il n'y a point d’in- 
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eontienienf de fe foubmettrë quelquefois à 
va peu de mal pouf receuoirvn plus grand 
bien,Galien ënfeigne qu’il cft fort difficile 
irouuer aulcün remede grandement profi¬ 
table qui ne foit aucunement nuyfible: 
t>réf l’efchoie medicale tient pour maxi- 
me qù’il eft foüuent loyfiblé d’exciter vne 
maladie pouf en guafir vné aultre. Ainfy 
i’ardeur de la fiebüre eft efteinte par l’ou- 
uërture de la vene * là Sciatique appai- 
fee par le cautère aduel : Sc le mouuei 
ment conuulfif retënu par la pfecifion dü 
nerf. Enmèfnie maniéré l’yurefte, encor que 
defoy ellefemble eftre quelque legere ma¬ 
ladie, elle ne laiftc pourtant de conférer au 
corps beaucoup de fanté,elle doibt donc 
quelquefois eftre pefmife. Vous auef otïy 
parler les autheurs qui font ordinairement 
allégués pouf fauteurs de l')/urefïe, ilz vous 
ont amplement defduit leurs raifôns,qui à 
la vérité ont vne belle apparêce ,hiâis fi peu 
de poids,que i’eftime que les plus dodes &c 
clairuoyânts , ne trouueront mauuâis que 
i’entre en contradidion, les ÿürongnes mef 
mes en receuront finon du gouft & conten¬ 
tement pour le moins de 1 v?ilité,fi fe voy¬ 
ants defeheus de caufe ilz entrent én eux 
mefmes , & recognoilfants ce traiftre qui 
foubs quelque léger ombrage de bien les 
conduit à leur ruine, ils le condamnent â vti 
banniflement perpétuel. Quoy qu’on en die 
les anciens Philofophes ôc Médecins, & 
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prirtcipallement lés Grecs n'ont iamais tant 
approuaez l’yurelfe que la fobrieté., n’ont ia- 
mais recognu à la fuittc de l’yureiîe tantde 
bien 6c de saté que de malôc de maladies. Auat 
que de venir àmespretrues i'aduertiray le le- 
«îieurque ie neveuxicy difputercome Philo- 
fophe moral, fcauoir fi l’yurefie efi loüta- 
ble ou non, 6c confequemment fi elle doibc 
quelquefois eftrc perniife : car c’eft chofe af- 
ieurec que toute homme ciuilifé 6c curieint 
fedlateur de la vertu doibt abhorrer cefie 
affedion comme trop deshonnefie ôc befli- 
ale,encor que le nombre d’yurongnes de 
diuerfes nations femble colorer fa laideur 
6c la couurir du manteau de tolérance,ie 
veux icy agir comme Médecin 6c prouuer, 
que l'yureife eft toufiours nuyfible à la fanté 
de l’homme ôc confèquëmet qu’elle ne doibt 
iamais eftre reeognüe ny aduoüee pour fa* 
lutaire. L'appollôdes Médecins ne s’eft con¬ 
tente de déclarer en fês Aphorifmes que 
toutes immoderations eftoient contraires à 
la fanté humaine, laquelle confifie en la 
Symmetrie naturelle des quatre premiers 
corps,mais a bien dit plus particulière¬ 
ment, 6c en termes plus exprès que de s’em¬ 
plir excelfiuement, de fe faouler defregle- 
ment, bref de prendre des viandes d'auanta* 
ge qu’il neft requis pour la nourriture du 
corps,c’eft chofe dangereufe ôc pernicieufe 
6c du tout contre nature. Car ne plus ne 
moins qu’vne fainirqu’yne cuacuation, qu’vu 
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deffàult de nourriture, eft dommageable k 
la fantè,ainfy par la loy des contraires ,vne 
fatieté, vne repletion defordonnee eft du 
tout nuyfible. Et non fins caufe puis que 1$ 
fan té qui dépend dVne certaine températu¬ 
re de fes premiers principes, confifte aufly 
en vne proportion ôc harmonie , laquelle 
cftant vitiee par vne difproportion de nour¬ 
riture exceflïue deftruit en fin & ruine fon 
fuieéh Les anciens Ægiptiens comme eferit 
Hérodote pratiquoient curieufement la Mé¬ 
decine naturelle de leur do&eur fans do- 
«ftriue Ibis, le clyfterifimts ôc purgeats chaf- 
cunmois trois ioursde fuitte,eftimants que 
leur fanté ne pouuoit eftrc alterce que par 
trop de repletion ou'nourriture. A la vé¬ 
rité les Médecins ont bonne raifon de fu- 
yr ôc blafmer cefte repletion comme mere 
nourrice de toutes fortes de maladies : mais 
quand ilz tiennent l’yurefte pourfalubre, ilz 
s’oublient du tout, ôc fe contredifent eux 
mefmes. Car ie ne puis comprendre que la 
repletion de l’eftomach,des venes, des .ar¬ 
tères, du cerueau, bref de tout le corps, puilTe 
*eftrc quelquefois de foy ôc de là nature à 
falut. le fçay bien que ce loleil de Médeci¬ 
ne Paul Æginete,ôc cefte aultre lumière des 
Grecs Oribaze eftiment la repletion du ven¬ 
tre eftre beaucoup moins à craindre pour 
maladie que celle des venes, mais neant- 
moins ilz condamnent toufiours ôc l’vne 
ôc l'autre pour çftre toutes deux contraires 
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£ la fante, voire mefmes que de l’vne bien 
fouuent s’enfuit l’autre. Car encores que 1$ 
faculcé digeftiue de l’eftomach puiiTe fur- 
mpnter en efehauffant,cuifant,6c chylifi- 
ant ce grand amas de vin,duquel il eft tout 
IboufFy, par apres neantmoins les venes s’en 
remplilfent tellement qu’elles, ôc tous les 
niëbres s’en retrouuent extrêmement greuez, 
pultre le danger d’obftru<ftion,extenfion & 
ruptiô d’icelles. Que H d’auantute celle vertu 
«concodlrice ne peut maiftrifer ôc digérer tout 
}e vin qu’on a beu, il en refultera vne autre 
afFe&ion beaucoup plus perilleufe que la 
precedente, fçauoir vne crudité d’aliments 
de laquelle corne d’vne pernicieufe bpüette 
de Pandore,cent mille maladies feront ver- 
fees 6c elpanduees par tout le ebrps. Car 
tout ainfy que la coeoélion & des humeurs 
& des viandes eft vtile 6c ncceflaire tant 
pour l’entretiende lafanté,que pourlague- 
rifondes maladies raufti l’abondance des erq- 
ditez offence totallement les parties où elle 
croupit 6c les expofe au rauage de toutes 
fortes d’infîrmitez. P’icellç viennent les dou¬ 
leurs d’eftomachjdes inteftins,du fpye,des 
teins,de la râtelle,6c de la poitrine, les in¬ 
tolérables cruautcz de la goûte, le manque¬ 
ment du gouft, 6c d’appetit, les coliques 
venteqfes 6c humorales,ôc quelquefois vn 
vitieux 6c bigearre deftr de viandes du tout 
contraires à noftre nature. C'eft elle qui 
fÇfid l’homme Ijrnc 6c pardieux à toutes 
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aéliôs, qui appefantit la telle, & les fens, l’en¬ 
tendement ,1e corps entier, qui defrobe le 
fomraeil pour trauailler l’homme de veilles 
continuelles: c’ell elle qui engendre les hor¬ 
reurs, rigueurs la fiebure: 6 c pour le faire 
court , c’eft la mere de la Cardialgie, de 
l’Epilepfie, de la folie,des artèdlions ecrtati- 
ques, comateulès,Hypocondriques, Scgene- 
ralement nous la pouuons accufer de tous 
noz maulx. Et encores qu’elle ne produife 
pas touliours necelïâirement qu’elcune de 
ces infirmicez,fi ell ceque pour la plus part 
l’on s’en trouue faify tort: ou tard,il ell de 
bonne parte qui n’en reçoit quelque dure 
atteinte, & qui en fin ne fuccombe. Ce que 
confiderant aultrefois Auicenne a hardiment 
prononcé qu’elle eftoit la vraye lource de 
toutes les infirmités humaines. Galien pafle 
plus oultre,& nous alfeure que l’homme ne 
feroit iamais attaque de maladie qui pren¬ 
drait peine d’euiter les crudités,il en a fait 
l’expcrience car il fc vante que par ce feul 
moyen, il s’ell longtemps conferué en bon¬ 
ne lântè. Si donc i’yurefle ert la vraye mere 
de repletion & de cruditez,& fi la repleti- 
on 6 c la crudité font comme vrayes pepi- 
nieres de toutes maladies,qui ert ce qui ne 
voit clairemct qu e l’yurefïe en ert de nie fines? 
Iefçay bien ce que les fauteurs de l’aduerlê 
partie allégueront au contraire il mefemble 
entendre défia leurs inftanccs 6 c répliqués. 
Nous aduoüons (diront ilz) que lesyuref* 
T 4 
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jfes frequentes &c ordinaires engendrent 1« 
plus fouuentôcles replctionsôc les çruditez, 
êc d’icelles tous les dangereux fyroptonaes 
fufmentionnés, ne plus ne moins qu’vn mé¬ 
dicament, encor que falubre de foy mefmes 
caufe çn fin beaucoup de fafeheux accidets 
quand il eft trop fouüent répété, nous reco- 
gnoiffons l’yurongnerie ordinaire pour eftre 
la mere de tant d’infirmités, lefquelles tou- 
resfois ne peuuent ôc ne doibuent eftre attri¬ 
buées àynç feuleyureffe pratiquée raremet: 
yurefte (dis-ie) non ja ordonnée pour ac- 
troiftre la nourriture au corps, mais comme 
ïnftrument medical pour diminuer ôc extir¬ 
per les caulês des maladies. Gar quelle dif¬ 
férence y a il entre la purgation caufee par 
vn vomitif, ou par vne grande quantité de 
vin? Eft il poffible que le vomiftément caufé 
par l’yurefté foit plus périlleux ôc moins 
falubre que celuy qui eft excité par vn mé¬ 
dicament vomitif ? Iugez la nature de l'vn 
6c de lautre : ceftuy cy tient le milieu entre 
noftre nature ôc celle du venin, c’eftpourquoy 
les anciens ont quelquefois appelle lps rae- 
dicamets purgatifs ôc les poifons d’vn mefme 
nom : l’aultre eft vn aliment aggreable à nor 
yeux, plaifant aux narines, fauoureux à la 
bouché, amy du gofier ôc dé l’eftomach» 
en fin le vonliffementfaiéfcQu par l’vn pu par 
l'autre eft vhe mefme euacuation en effetft, 
fi bien les matières en font diuerfes ôc bie* 
différentes: que fi l’on aeeufe 1-yureffe d’em- 
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plir le corps de cruditez : elle s’abfbult fort 
bien de celle accufation, puis que par les 
euacuations copicufes elle repare fon dom¬ 
mage, &c tire auec le mal quelle 'a fait les 
caufes & amorces des maladies qui s’cfloiët 
auparauant campées en noz entrailles : Voila 
le croy tout ce qui peut targuer noz aduer- 
faires contre les traidls que nous leurs au&s 
eflancés; ces targues font bien quelque re- 
fiftence & femblent aucunement defiorner 
noz coups, mais en fin nous les preflerons 
de fi près qu’ilz feront contraints de fe ren¬ 
dre à noftre opinion. Premieremet ilz nous 
accordent (c’eft aufiy vne chofe fi 
ment véritable qu'elle ne fe peut nier) que 
les frequentes yurelTes peuuent cauj^yr 1|SV S ; 
maladies &c fymptomes mentionnez cÿ def-/ 
fuç, qui eft vn grand preiugé contre eiilx,$ç 
qui les doibt induire à côdamner vne ymcefTe 
plus rarement pratiquée. Lesraifonsmelb^^:- 
qu’ilz admettent contre ce frequent exercice, 
font les mefmes qu’ilz militent contre ce 
qu’ilz fouftiennent, puis que & les vns ôc 
les aultres font fondées fur l’excez, fur la 
replction, & les cruditez qui confiflét aulTy 
bien en vne yurefie pratiquée vne fois que 
repetee plus fouuent. l’adioufteray bien d’a- 
uantage concluant fur vn principe puife 
d’Hippocrate & de l’experience, que ceux 
qui s’enyurent moins fouuent fonteeuxqui 
en reflentent plus d’intertfi& d'incommo¬ 
de. Car cc que l’on a accouftuméde long- 
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temps fai cft moins de violence, la nature y 
cil: toute faiefte, elle s'y accommode comme 
À. vne chofe toute familière, & l'habitude 
qu’elle en acquiert luy eft vne fécondé 
nature. 

A ce qu’ilz obie&ent que l’vtilité fe doibt 
conioindre auec la doulceurj & que c’eft 
vn grand bonheur au Médecin & au mala¬ 
de de rencontrer vn médicament plaifitnt & 
profitable tout enfemble tel qu’eft le vin. 
Nous aduoüons l’vn &c nions l’autre: nous 
aduoüons le bon heur, nous nyons qu’il fc 
retrouue au vin , quifouuent eftfafcheuxà 
vn gouft défia aigri par tant de caroulfes, 
difficile à aualler à vn gozier relafchc par 
fon humidité trop copieufe, ennuyeux à 
receuoir à vn eftomach gonflé &c bandé 
de fi grande charge plus preft a rendre qu’à 
prendre, preft à fe rendre luy mefme foubs 
fon faix. Nous admettons (dis-je) auec Af- 
clepiades que le Médecin doit guarir fon 
malade auec la plus grand afleurance, brief- 
ueté ôc volupté qu’il fera poffiblc, mais 
nous craignons le mai qui peut arriuer, & 
le péril qui nous menace, eftants bienad- 
uertys par le Cicerô des Médecins ce doéle 
Celfe,que la trop grande hafte de guarir, 
& la trop grande curiofitc de complaire au 
patient portent toufiours leur danger en 
crouppc. Certes c'eft vn vice trop familier 
à plusieurs Médecins de ce temps qui ay- 
menc mieux fcrùir la delicateliè & flatter la 
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jnollefTe de leurs malades que procurer 
leur fanté. C'eft la guerifon Sc non celle 
flarteufe ambition de complaire qui fait re¬ 
luire l’indultrie, Sc admirer l’artifice d’vn 
Médecin. Ç’eil la fin pour laquelle il vifite 
fon malade, c’ell celle qui luy fait porter 
le nom & la robbe, c’ell à dire en vn mot 
qui le fait eftre Médecin. Or fuppofons que 
le vomitif foit plaifant & aggreable au ma¬ 
lade, ou à celuy qui craint de le deuenir, 
qu’elle alTeurance péut auoir vn Médecin 
de le luy prefenter , s’il en voit reülfir 
iournèllemét vne Iliade de plainte,de maulx, 
Sc de morts. Vous me direz que ces maulx 
font comme fufifoqués en leur naifiance 
par le vomifiement fuiuant? m’afleurerés 
vous auec caution fuffifante que tout hôme 
enyurc vomit ? Chafcun eft il porté egallé- 
ment Sc auec mefme facilité a celle euacua- 
tion? Celuy qui vient à vomir par force 
encourt il pas d’aultres accidents plus faf- 
cheux que ceux qu’ilz veulent guérir?N’au¬ 
rez vous point peur de la fubuerfion de fon 
eftomach delbauché, craindrez vous point 
quelque rupture des vaiffeaux? Qui a il <1® 
plus ordinaire aux vomifiemëtsvioléts? Aurez 
vous point efgard au danger qui en furuient 
aux parties pe&orales? Qu’il vous fouuienne 
que Galiea enfeigne que les commuions ta¬ 
lonnent quelquefois les vomiflemets forcés? 
Prenez garde que le cerueau fe charge, la 
yeuç s’efblpüit fg ditninpe, les dents fe 
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noircifient & fe gaftent, les genciues fe cor. 
rompent, oultre cent aultres fymptomes 
qui fouuent accompagnent lesvomifieméts. 
Certes fi nous voulons meurement confi- 
dercr toutes ces difficultez, nous aurons fub- 
iet de conclure auec afieurance que le vo¬ 
mi fie ment qu’ilz procurent par l’yurefle, 
traine apres foy'plus d’incommoditez, qu’il 
n’apporte de commodité. Mais ie fuis con¬ 
tent de leur accorder que le vin ou l’yurefic 
excite toufiours vn vomiflement, voire vn 
vomifiement non violent ou forcé, mais fa¬ 
cile Sc tolerable : vn vomifTement 'non per¬ 
nicieux ou maladieux, mais falubre & fâlu- 
taire, vuidant doucement les cruditez qui 
croupifient en l’eftomach, ie ne puis ad- 
uoüer pourtant que l'yurefie mefine ne foiit 
vn plus grand mal, que n’efi: grand le biçn 
qu’elle nous peut apporter. S’il fe pouuoit 
faire que quelcun fuft excité à vomir patvne 
fi petite quantité de vin qu’elle ne lay peufi: 
imprimer aulcun cara&erc d’yareflè, il n’y 
auroit pas grandes difficultez à nous appoin¬ 
ter. Galien mefme n’improuue pas les vo- 
mifiements caufez par le vin pris en petite 
quantité,mais que i’employe l’yurefle, à ceil 
effedf,Dieu m’en garde. Voulez vous veoit 
que l’yurefie efi: vn mal plus périlleux & 
dômageable que celuy dont elle nous prc- 
fbrue ? Confiderez la partie qu’elle attaque, 
les ^étions qu’elle blefie, & fon efience mef¬ 
me. La partie laefec efi: le cerueau principe 
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dü fens & du mouuemcnt,fiegedela raifort, 
pârtie la plus noble des parties nobles* 
Les avions offencees font celles qui éma¬ 
nent 8c deriuent des facultez des fens inté¬ 
rieurs 8c extérieurs, de la vertu motrice, de 
la raifon mefme. L’elFence de l’yurelfe ell fi 
puilFante que fi elle n’abolit 8c ruine en¬ 
tièrement toutes les fonctions des par¬ 
ties qu’elle àlFaulr, du moins elle les per- 
uertit &c depraue fi outrageufemét que l’on 
peut iuftement appeller celuy qui ell yure, 
homme inlèofible, immobile, 8c fans raifon: 
carie fens qui luy relie, c’eft pour le troper: 
le mouuement qu’il a eft pour redoubler fa 
cheute: fa raifon n’efl que pour quereller, 
8c contrarier à la raifon. On dit que le Roy 
Lyfimachus fe trouuant dans le pays des 
Getes contraint 8c force de la foif à le 
rendre prifonnier luy & fon armee entre 
les mains de fon ennemy pourauoir à boire, 
fi t’oft qu’il eut beu fon faoul d’eau frefehe, 
& fatisfaiél à l’importunité de fa foif, rel- 
fentant vn plus grand mal que ce contente¬ 
ment luy auoit procuré par la perte de la 
liberté, que n’elloic celuy qu'il endurcit 
auparauant, s’eferia à haulte voix, ô Dieux 
combien de feelieite i’ay perdu pour vn fi 
court plaifir! Celuy qui s’enyure peut dire 
auec autant de raifon que Lyfimachus,mon 
Dieu combien de fanté ay-je perdu, 8c en 
combien de grandes maladies me fuis-je 
précipité, pour vne fi maigre volupté. 
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L’Hiftotien naturel reprefentant les diuerfes 
affligions defquelles eftoient aflaillis les 
yurôgnesde fon temps, en rapporte plufieurs, 
qui font aufîy bien fufeitees par vne feule 
ÿurelTe que par vne yurongnerie Ordinaire. 

On voit (dit-il) les hommes yures tantoft 
pâlies, tantoft difformes, âüec leurs ioües 
pendantes, le vilàge mal faidl, les Vns ont 
les yeux rouges, enflés, de fouuent pleu¬ 
rants, les aultres tremblent fi fort qu’ilz ne 
fçauroient tenir vn verre plein: tous fongêt 
des chofes horribles de cfpouuentables (qui 
leur cft comme vn commencement d’enfer) i 
ilz ne dorment iâmais foüefuement la nuit, 
de le lendemain ilz puent le vin, de ne fe 
fouuiennent de choie quelcôque. De l’yuref- 
fe viennent les paillardifes de pollutions in¬ 
fâmes demalheureufes. C’eft elle qui engour¬ 
dit les nerfs, débilité les pieds de les mains, 
relafche de noue les ioindtures. Les Poètes 
amoureux qui traitent quelquefois de la 
beauté du corps, nous ontbienvouluaduer- 
tir que la ieunefle de la grâce fe perdent dé 
corrompent par la trop grande abondance 
de vin. Ainfi aultrefois la chanté le douce¬ 
reux Tibulle. 

Vinoforma périt,vino corrumpitur«etas. 

Le vin perd noftre teint , le vin corrompt 
nojlre ange. 

Mais le diuin Hippocrate le plus clair¬ 
voyant de tous le Médecins difeourant auf- 
ly de telles affe&ions comme Médecin nous 
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enfeigne de beaucoup plus griefz accidents 
prouenir de ryurelfe,defquelz nous auons 
défia fait mention pour la plus part,fça- 
üçrir eft tantoft vne douleur de telle fi ru¬ 
de & fi grande quelle faifit incontinent la 
voix ôc abbat les forces, quelquefois vne 
foubdaine priuation de la parolle auecfieb- 
ure, autrefois des vomiflements bilieux auec 
frenefies & veilles continuelles. Il y adioulte 
des treblements. Apoplexie, refueries, furies, 
& conuulfions, en fin vn froid greuant tout 
le corps & fuffoquant tellement la chaleur 
naturelle que la mort s’en enfuit. Ce n’elf 
donc fans fubiedl que le Philofophe Ana- 
charfis difoit aultrefois que la vigne pro¬ 
duisit trois grappes, la première de plaifir, 
la fécondé d’yurongnerie ,ôc la troifieme de 
pleurs & trifteffe. Si donc l’yureffe de foy 
mefmes eft vne maladie ou fymptome beau¬ 
coup plus grand que toutes les vtilitcs que 
l’on jpuific efperer ny du trop boire ny du 
vomifiement fuiuant,pourquoy l’embrafie- 
rons nous comme amye de noftre nature? 
Pourquoy la confeillerons nous pour reme- 
de falutaire de noz msulx?Sera ce qu’il eft 
loyfiblc de guarir vne maladie par vne aul- 
tre ? A la vérité la Chirurgie exftirpe bien 
fouuent beaucoup de grandes infirmités par 
des moindres, de grandes bleflures par des 
légères,elle dilate les playes, ouure les apo- 
ftemes applique le fer & le feu aux maladi- 
« contumaces qui fe rebutent contre les re- 
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medes plus doux : niais ic n’ay ïamàis appris 
en Médecine qu’il faille dompter vne petite 
côuulfiô par le frein d’vnc grade fîebure, que 
pour appaifer vne legere douleur, il en faille 
exciter vne plus griefue, bref que pour corro- 
pre vn petit mal,il en faille engendrer vn 
plus grand, ny confêquemment que pour 
efteindre quelque petit feu voilage , il faille 
exciter vn deluge d’inteperance 8c de gour- 
mandife* Platon voulant ramener les yuron- 
gnes au chemin de lobrieté leurs confeilloic 
de fe mirer apres auoir bien beu,eflimant 
bien par ce moyen leur imprimer vne hay. 
ne de leurs ridicules deportements, 8c bru¬ 
tale contenance. Mais c’eufteflé à mon aduis 
vn remede beaucoup plus efficace pour leur 
faire abhorrer le vin 8c l’yurongnerie , de 
leur faire veoir la beflialité d’vn homme yure> 
car de toutes les affections qui cohdamneqr 
abfolument ce vice, il n’en y a point de plus 
grands poids ny qui mérité mieux d’eftre 
confideree que le deffault de raifon & pri¬ 
vation de iugement qui accôpagne l’yurelTe. 
‘Terpetuo ebrium effe quant voluptatem ajfert 
*Dum pmdentia viutts te tpjumpriues , 
Quod Jammu nature noftra bonum contigit ? 
L'homme n a point de bien, qui tous les tours 
s'enyure, 

Vture fans iugement à l’homme n’eft 
vture. 

L'yurejfe o/le l’efprit , qui vit yure,ne vit, 
Jl meurt estr eeji mourir de vture fans efprtt. 

L’exceliencf 
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L’excellence 5c perfe&ion de l’homme 
lie confifte point en la malle de fon corps 
caduque 5e perilTâble,mais en la beauté 5c 
dignité de fon ame immortelle,l’ornement 
5e enrichilfement de l’ame ne fe demonftre 
pasez fonélios vegetatiues 5cfenfitiuei com¬ 
munes aux brutes aufiy bien qu’aux hom¬ 
mes, mais en la noblcfTe de la raifon. C’ell 
la.raifon qui efleüe l’homme par delfus 
les belles -, c’ell la raifon qui l’apparie à l’ex¬ 
cellence des anges, c’ell la raifon qui fait 
reluire en luy le diuin caradlere de fon ori¬ 
gine. Que fi nous venons à i’obfcurcir 
par les fumees du vin, ou â TefFacer par 
l'efponge d’vne brutale yurelfe, nous nous 
précipitons Incontinent de ce hault degré 
de perfe&ion dans le profond abyfine d’vne 
beftialicé, 5c nous defpoüillôs de la noblelïè 
qui nous ell commune auec les efprits an- 
reliques, pour nous reuellir de la femblan- 
ce des brutes , voire nous nous rendons 
beaucoup inferieurs aux brutes mefmes, 
qui par leur fenfualité naturellement bru¬ 
tale n’abandonnent de fi loing leur na¬ 
ture , qu’elles ne fe rangent 5c retien¬ 
nent foubs fe$ loix communes à toute vne 
efpece, 5c retiennent quand 5c quand 5c le 
nom ôc les avions propres à leurs efpeces; 
au contraire les hommes par l'yurelîe per¬ 
dent les fondions d’hommes, indignes de 
porter le nom d'hommes. On dit que le 
fommeü ell l’imagç de la moire corporelle. 
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d‘aultant que le corps dormant femble ne 
produire aulcune aélion : mais nous pou¬ 
vions aiuec plus de fubietfi dire que TyurelTe 
efi l’image de la mort de l’ame, puis qu’elle 
aifoupit, endort, ôc eftouffe ce qui nous 
iaiâ iuger de fa vie. Qu^elcuns s’efinerueil- 
lent voyants les peuples Septentrionnaulx 
tant portés à l’yurongnerie, fi peu curieux 
defeconferuer en temps de peftilence:qu§.nt 
à moy ie m’eftonne d’auantage de ceux qui 
rendent tant de foing pour fe garantir^d’vne 
maladie fi infecte, s’abandonner neantmoins 
à l’yurongnerie, infeélion plus pefiilente. 
La pefte comme beaucoup d’aultres mala¬ 
dies corporelles offence feulement le corps 
fans attaquerj’excellence de l’ame l'yurelfe 
beau coup plus dangereufe, b ourrele le corps 
de captiue l’ame dans les ceps d'vne beflialité. 

Les aultres maladies ne tuet que le corps 
fur lequel feul elles eftendent leur pouuoirj 
l’yurefTe plus cruelle exerceant fit tyrannie 
fur l’ame & le corps eft toufiours la pefie de 
l’vn & bien fouuent la mort de l’autre. Mais 
ie me porte pl 9 auant queienem’eftoy pro- 
pofé reprenons vn peu noz airs & rentrons 
en nofire Medecine fi nofire intention eft 
de faire veoir le danger que l’yurefie porte 
toufiours en crouppc 5c tout de fuite retirer 
ceux qui fe veautrent imprudement dans ce 
bourbier infâme, nous pouuons autant pro¬ 
fiter par les exemples puifez de nofire Mé¬ 
decine, que parles difeours des'miculx di- 
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fahts Théologiens, auffy bien s’en trouue il 
affez qui ont plus de foing de conferuer 
ieur vie corporelle que celle de leurs âmes. 
Mettons les fur leur garde en leur repre- 
fentant la mort tragique.des autres. 

Nous âuons dçfia cy deuant touché vn 
mot des trente cinq champions qui mou¬ 
rurent foubdainèment au combat Bacchique 
dreffé à Paffagàrde par Alexandre le grand. 
S’il nous effc loifible nous attribuerons plu- 
ftoltla mort d’Alexandre mefmè à l’yureiïe 
qu’au poifon que queleuns eftiment luy 
âuoir elle donné. Plutarque, Àthenee,Dio- 
dore de Sicile,& aultres efcriuent que ce 
Roy puiilant 8c valeureux au refte,mais ef- 
cîaue de fon yurongnerie, efiànt inuité en 
vn feftin fblemnel par vn de les Capitaines 
nomme Médius,femit, à carouffér comme 
les aultres apres auoir défia bien beu ailleurs, 
& qu’en fin apres auoir vuidé ÿn grand ha- 
nap capable dé deux conges furnommè la 
eouppe d’Hercules,pour faire raifon à fon 
mignon Proteas qui auoit beu a luy. Il ne 
peut fupporter cefl effort, ains lailfant tom¬ 
ber la eouppe auec grands cris 8c gemiffe- 
ments,fe coucha fur font cheuet & mou¬ 
rut bien tort apres. Plutarque rapporte que 
de fon temps vn püifîant lutteur nommé 
Rigulus vint vn iour de bon matin à l’Em¬ 
pereur Titus qui ljauoit enuoyé querirpour 
fe lauer 8c eftuuer quant de luy,& qu’apres 
s’eftre lauè, il beut vn tel coup que l’Apo- 
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plexie le furpric de maniéré qu’il en tomba 
mort fur la place. De mertne genre de mort 
périrent Ephertion mignon d'Alexandre le 
grâdjEumenes nepueude Philiterus Roy de 
Pergame,Le Philofophe Archefilaüs qui en 
l’aagc de foixante & quinze ans fe fit mou¬ 
rir par trop boire,& le Philofophe Stilpon 
qui aggraué de viellelfe hafta fa fin en efci- 
ent par vne grande quantité de vin pur. Ar- 
cadionaufiy mourut foubdaineméc en aual- 
lant vn grand caroulîe corne tefmoigne fon 
Epitaphe qui fepeut tranflater erç ceftc forte. 
Les freres Charmjl & Dorcbn 
Ftlz, de l'jurongne Arcadion 
Ont drejfez. ce tombeau, en regrétant la perte 
De leur pere, qui engorgéant , 

Vh grand hanap de vin puijfant 
Mourut en bon pion tenant la bouche ou- 
uerte. 

Puis donc que l’yurelfe effc l’occident de 
la fanré , & l’orient de toutes maladies :1a 
mort de la raifon, & la nairtànce de toute 
brutalité, bref la perte du corps & toufiours 
le poifon de l’ame.-concluons auec les Phi- 
lofophes qu’il n’ert beau ny honnerte, & 
auec les Médecins qu’il n’ert bon ny fain de 
S’enyurer. le dis auec les Médecins, d’aul- 
taitt q ue tous,ou la plulpart d’iceulx foubfcri- 
uent à ceft aduis , voire mefmes ceux que 
l’aduerfepartie nous a mis en tefte. Car Hip¬ 
pocrate , Mnefithaeus, Paul Æginete,Oribafe» 
Diofooride, condiment abfolument l'yureflfc 
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Qup fi aux mefmes lieux, où üz la defcon- 
jfeiüent,ilz femblent quelquefois pemettre 
de caroufier libéralement],ilz conditionnent 
neantmoins celle permiffion auec vne rao- 
deftic ou médiocrité, laquelle tandis qu’elle 
accompagnera ceft exercice, empefchera l’y- 
Hrefie. Ilz n’ordonnent pas donc l’exces de 
boire puis qu’ilz en prefcriuent la médiocri¬ 
té, ou aultrement ilz confie Hier oient deux 
aduis du tout contraires enfiemble, ce que 
nous ne pouuons ny debuons croire. Or 
puis que l’yurefle fie peut dire abfiolument 
vn mal qui en entràine vn millier d’autres 
apres fioy trouuons y vn preferuatif. 



COMMENT IL SE FAVLT PRE - 
feruer de lyurejfe. 


CHAPITRE L. 

E n’eft pas afïèz d’auoir enlêignç 
que ryureiTe ell nuifible &c per- 
nicicufie à la fianté fi nous ne 
donnons les moyens de la re- 
poulfer lorsqu’elle s’cft emparée 
de noz corps, & ce qui plus efl à defirer, 
les remedes pour luy empefeher l'entree, &c 
luy defiourner fies coups lors ■ qu’elle eft 
prefie de les deficharger fur noz telles. En 
vain le Chirurgien defcouuriroit la playe fi 
«C n’eftoit pour y appliquer fon appareil: 
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8c pour néant le Médecin nous deferiroîç 
les effets & propriétés des corps venimeux, 
s’il ne nous preferiuoit quand 8c quand leur 
contrepoifbn, 8ç comme il faut fe donner 
de garde de leur attainte. La deelle Circé 
n’aduifa pas feulement le prudent Vlylfes 
de l’hazard qu’il eouroit vogant à l’enuiron 
de l’Ifle des Syrenes, mais auffy de l’addrelfe 
qu’il deuoit tenir pour efehapper les em- 
bufehes qu’elles drefïoyent aux Nôchersqui 
lafchement ou imprudemment fe lai/Foierit 
endormir au fon de leurs voix çharmereflês, 
luy enioignant de tenir les oreilles de fes 
compagnons boufehees auec de la cire, de 
de fe faire luy mefmes eflroiddement lier à 
l’arbre de fonvaifTeau. L’yurefTe efl vne voi* 
de Syrene qui de fa doulccur charme noz 
fens, c’eft vn amiable poifon qui foubs cou¬ 
leur d’amy gaigne le cerueâu,& fe faific dç 
fes puilfances plus nobles pour leur rauir le 
gouuernement. Ç’efi vn dangereux efeueil 
couuert de quelque apparence de falut 8c 
d’affeurance, contre lequel grand nombre 
de vaiflèaux s’ahurtent 8c font bris, s’ilzne 
font guidés par Nochers experts qui n'ayet 
feulement les oreilles fermées aux difeours 
attrayants des yurongnes, mais aulfy les 
yeulx à leurs exemples, & à la fplendeur & 
magnificence des banquets; la bouche ôc 
les narines bien ferrees à l’odeur & faueur 
du vin, shlz ne font fermement attachez eux 
mefmes à leur timon & gouuernail, qui efi 
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laraifon. Ne regarde point le vin (diét le 
fage) quand il iaunit, quand fa couleur re¬ 
luit au verre, car il entre doulccment, mais 
en fin il mordra comme le lèrpent, 8c ref- 
pandra le venin comme le Bafilique. Ainfi 
le Thyrfe ou iauelot des bacchantes eftoit 
bien couuert de la beauté 8c verdure du 
lierre mais foubz iceluy eftoit caché vn fer 
dangereux de la blelfure duquel furent tués 
Penthee, Orphee, & plufieurs aultres. On 
di£l que le ferpent fentant le charme 8c 
fïfflet fe boufehe vne oreille du bout de fa 
queue, 8c ioint l’autre contre terre pour 
n’entedre la voix du charmeur qui le guette. 
L’homme amateur de fobrieté fermera touf- 
iours l’oreille aux perfuafions trompeufes 
des beuueurs, fuyra leur confeil, iamais ne 
prendra du vin plus que deraifonpour faire 
raifon à leurs caroulfes fans raifon. Le plus 
alfeuré eft, fuyuant l’aduis 4u fage, de fe 
retrancher de leurs compagnees, 8c quitter 
du tout les aflfemblees conuiuales. C’efl: 
chofe difficile qu’auec vn bon l’on ne s’a¬ 
mende, auec vn mefehant l’on n’empire 8c 
fe peruertiffie: vn boiteux, di<Sb Plutarque 
apprend fon compagnon à clocher comme 
luy,aulïy faidl vn yurongne à yurongner. 
Philippe Roy de Macedoine addonné au 
luxe oultre mefure, à l’yurongnerie, 8c à 
toutes fortes de d embauches fe plaifoit du 
tout auec fes femblables, c’eftoyent 1er 
mieux venus, les plus eftimès,les plus près 
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de fa perfonne. S’il s’y rencontroit entre 
aultres quelcun plus ciuifé & plus re¬ 
tenu en fes avions , il le faifoit gliffet petit 
à petit & comme infenfîblement au mefme 
labyrinthe de gpurmandife & desh-onnerteté 
que les aultres. La Perte difent les Méde¬ 
cins fe peut euiter au moyen de trois ad- 
uerbes. 

fJMoXy longe y tarde , cede, recede , redi. 

Tire toy vite à ïefyuart. 

Va, loin g , retourne tard. 

Il fault quitter de bonne heure le lieu 
infetrté, s’en retirer bien lping,n’y(retqrner 
gué fqrttard. Craignez vous que lÿurefîè 
autant peftilcnte que la perte n’infedle voz 
corps & voz âmes (car elle n’efpargne ny 
l’vn ny l’aultre) bandiez promptement les 
yurongnes auec leurs caroulïcs des lieux où 
vous aurez pouuoir ,iamais ne leurs o,aurez 
la pprçe pour y rentrer, ne leur p erraettes 
pas d’en approcher feulement. Mais de Phi¬ 
lo fophe naturel ie le deuienç mpral* c’eft 
l’affinité de ces deux' philofophies qui m’y 
porte, &c la neceffité qui m’y retient. Quelle 
neceffité dira quelcun là où il y a de l’im r 
portible ? voz préceptes font beaux &c bons, 
tnais trouuez qui les fuyuerfi vous l’entre¬ 
prenez vous ferez plus inciuile que cemr 
que vous accufe? d’inciuilité, l’on vous tien¬ 
dra pour barbare, ou effrange, pu peu fo- 
çiable. Les Philofophçs mefmes n’approu- 
çjerqnt point voffre hun*eur. Aule Celle 
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iiprcs le diuin Platon tienc qu’il n’eft pas 
toujours befoing de fe forclorre des aflem- 
blces de table pour fe tenir au couuert conr 
tre la violence de lyurelfe. Ç’eft vn tefmoi- 
gnage de peu de courage de torner dos à 
l’ennemy, vne ame genereuie efl: toufiours 
ambicieufe de l’honneur d’vn glorieux cpra- 
bat, vn bon foldat fe faiift au beau milieu 
d’vne armee, & fe parfait entre l’elpoir 8 c 
PefFroy des exploits guerriers. Vn homme 
fobre 8 c tempérant fe formera entre deux 
tréteaux aflïegé d’hanaps de caroufleurs, 
en renflant au vin, aux délices, & aux 
gourmands. 

Il n’eft donc hors propos de fe rendre 
quelquefois leur compagnon , & affifter à 
leurs beuuettes, non ja pour façonner noz 
deportements fur les leurs, mais bien pour 
combattre & r’abbattre couyageufement les 
plaifirs brutaux de l’yurongnerie. Il s’en faut 
redrc affeuré & vi&orieux, non par la fuitte 
ains par vne refiftence 8 c fermeté virile 8 c 
inflexible. Au milieu des perilz la prudence 
reluit, & la rraye vertu les couronnes pour- 
fuit 1 trauers mille morts , fcachant que la 
vi&oire qui n’apporte dâger n’apporte point 
de gloire. La première louange de la vertu 
fe trouue en l’avion; furmontant le vice par 
vne médiocrité nous acquercrons plus ver- 
tueufement, & confcyuerons plus âfleure- 
ment la vertu contraire. La chafteté de 
Lucrèce euft clfté inçognüç à la poftexite, fi 
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elle n’ettft eflè allàillie. Qui a il de plus diffi¬ 
cile, ficen’eft à vn reclus, que de mener vne 
vie folitaire, & manger fon pain (comme 
on dicft) dans vn fac? la bien feance y efl: 
négligée, la focieté humaine ofTencfee , & 
les affaires priuees & publiques y ont de 
l’intereft. Et voulions ou non bien fouuent 
vne rencontre nous porte fortuitement en 
compagnèe,ou vneneceffité abfoluë ne nous 
permet de nous en exeufer. C’eft alors qu’il 
efl befoing d’en venir à la pratique, & faire 
paroiflre le commandement qui nous efl: 
acquis fur nous mefmes : comme par long 

6 frequent vfage nous auons afleruys tous 
noz fens a la raifon, comme noftre raifon 
ne le laifie aller ny aux fens , ny aux 
vaines Sc folles perfuafions. Mais c’efi icy 
où git le nœud de la difficulté, car il efl: 
bien difficile en telles affemblees de fe 
maintenir en vne médiocrité & accouftu- 
mee fobrieté fans fe rendre ennuyeux & peu 
compagnable à toute la compagnee. La par¬ 
tie ( difent les Philofophes) efl: difforme qüi 
ne fe conforme à fon tout, il fault quelque¬ 
fois fe forcer pour eftre veu ciuil &c fe ren¬ 
dre aggreable â vne aflêmblee. 

L’on rit auec les rieurs, l’on pleurt auec 
les pleureurs , l’on hurle auec les loups : 
qui s’empefehera de boire s’il fe trouue par- 
my les beuueurs? tant de confideratiôs qu’il 
vous plaira, vous ne pouucz vous en defdire, 
il faut de neceflïtë que vous hantiez com-' 
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pagnie: 8 c puis que vous ne la pouuez han¬ 
ter que vous ne courriez mefme fortune de 
trop boire comme les aultres, elîayez pour 
le moins s’il eft polïïble de vous guarantir 
d? l’yurelïè. Icy moralité à part , vous y 
'perdrez voz efcrimes, Meilleurs les Philo- 
fophes, vous ne fcaüriez beaucoup boire 
fans vous en relfentir. Tous voz ergo côclu- 
rôt bien àla fobrieté,mais voz telles fe le nti- 
ront des coups de gobelets fi vous n’auez 
recours à noz efeholes. 

Ne les defdaignez pas nous vous armeros 
de pied en cap, auant que vous mener au 
combat, nous fermerons toutes les aduenuës 
à ceft ennemy que vous appréhendez, nous 
vous mettrons premièrement'en deffence, 
ôc vous munirons de bons remparts à l’ef- 
preuue des canons renforcez auant qu’on 
vous liure l’alTàult : noz munitions vous fe¬ 
ront totalement aduantagfeufes, quand à 
celles de gueule, vous naurez ny viande ny 
breuuage qui ne falfe telle à Tennemy : fur 
tout le vin n’aura ny poulfee ny fumees: s’il 
en a nous luy attremperons, ôc luy rabba- 
trons tellement qu'il ne pourra les releuer. 
Que fi neantmoins vous fuccombiez à Tes 
attaintes par quelque default dénaturé ou 
par mefgard, nous vous en retirerôs bagues 
Tauues. Voila le fuiedl qui nous relie à def- 
duire, continuez la patience d’vne briefue 
ledlure, foubs l’efperance que ie vous don- 
îie d’vn fi grand fruitt. Commençons par 
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la deftenfiue,puis que c’eftle premier poindt 
que nous nous Tommes propofez 8c le pre¬ 
mier ou nous deuons buter. 



DES REMEDES PRESERVATIFS . 
contre le vin & l’yureffe.Et première « 
ment d'aucuns vains ou dange¬ 
reux qui nous font enfeigne £ 
des anciens. 

CHAPITRE LI. 

Es auteurs trai&ants des Antido¬ 
tes de l’yurefTe nous en rapportent 
de deux fortes : les vns qui eftei- 
gnent du tout en nous le gouft du 
vin, & le plaifir ou defir d’en boire : les 
aultres qui repriment 8 c refreignent fçulc- 
ment fa vertu , & rabbatent fes vapeurs en* 
yurantes. Les premiers le nomment impro¬ 
prement preferuatifs, puis qu'il* ne com¬ 
battent tant l’yurefle, que noftre gouft, & 
font pluftoft le poifon du vin, que l’anti¬ 
dot de Ton venin. En voicy des exemples. 
Pline efcrit ' que pour faire hayr le vin 
aux yurongnes, il leur Elut faire prendre 
trois iours durant des œufs de cheneche, 
ou chouette dedans du vin. Et en vn aultre 
lieu il tient que pour faire perdre le gouft 
duvin à vne perfonne.illuy fault bailler du 
vin où l’on aura cftouffc, vn furmulct ou v» 



& turongneriè. gif 

pagel ©u rouget ( ce lont poiflbns marins) 
ou bien deux anguilles, & dit d’âuantage qufe 
le vin où pn aura faic refoudre ou putreher 
vne grappe de mer produira le mcfme effett. 
Democrite attribue la mefme vertu au fuc 
ou à l’eau diftillante des ceps de vigne re- 
centement taillez. Quelques modernes trai¬ 
tants de ce fubiedf alîeurent que le vin 
dans lequel deux ferpents, ou vne grenouille 
verte auront eftéfuffoquez fera indubitable¬ 
ment fuffifante pour procurer vn degouft 
irréconciliable du vin à ceux qui en auront 
beu. Le Poète Ouidej apres les naturalises 
tient que l’eau de la fontaine Clitoris fais 
perdrepour iamais la volonté de goufter vin 
ôc rend l’homme perpétuel beuueur d’eau. 
Clitorio quicunque Jtîim de fonte levant 
Vmdfugit gau de t que meris abflemtus vndis: 
Qui abbreuue fa foif es fources de Clitore , 
Ne goufttf lus que l'eau, & le vin il abhorre. 
On en produit encor d’aultres ffimblables 
comme les «ufs de chouette defquelz nous 
auons fait mention cy deuant,mais préparés 
&presétez en aultre manière, l’on les faiéîma- 
ger bouillis à vn enfant deuant qu’il air iamais 
beu Vin,& tient on que par apres il n’en 
voudra iamais goufler. Vn homme qui boi- 
roit à ieun trois iours de fuittevn demy ver¬ 
re de bon vin, dans lequel on aura bien la- 
uè vne tortue,ftntiroit le mefme effieft. 

Mais foit que ce foit de l’efficace de quel- 
quVns de ces rcmede* l’expcriencc m’a en- 
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feigpé qu’ilz 'n’ont pas touts telle vertil 
qu’on leur attribue, l’ay efprouué que les 
anguilles ôc ferpents eftoüffés dans le vin 
( feuls remedes que i’auoye lors en main pour 
i’effedl qu’on defiroit de moy )ny ont aucun 
pouuoir. Et pour mon elgard ie conféille- 
roie volontiers que les aultres remedes fuf- 
mentionez comme invtils ou pernicieux 
ne fulTent iamais mis à reipreuue,ny reeeus 
en vfàge. Car s’ilz ne peuuent rien c’eft en 
vain qu’on en vfe: s’ilz ont la vertu qu’on 
leur donne, à peine à mon aduis donneront 
ilz vue impreffion fi viue &c fi permanente 
-fans oflfence notable de la fanté de ceux qui 
fe foubmettent a fi folle expérience. 

Le Capitaine Lucullus ayant pris vn 
philtre ou breuuage amatoire pour efire efi 
ueillé à l’amour s’endormit aufiy toft à la 
mort. Aufiy les yurongnes voulants faire 
mourir en eux le defir du vin,fe pourraient 
bien tuer eux mefmes. Le gouft(comme dit 
le grand Arifiote)femble efire vne efpece 
du fens, du ta<fi,ou toucher, non feulement 
pource qu’il ne peut fentir les faueurs fans 
leur humidité,mais aulfy pource qu’en vn 
mefme organe ces deux puiflances fe re- 
trouuent enfemble & perçoiuent leurs ob- 
iedls fans aulcun milieu externe, d’auanta- 
ge comme le ta<fi confifie en vne certaine 
harmonie ou conuenance refultante de la 
mixtion des quatres premières qualités,ainfy 
Ja faculté ôc puiflaiKC de goufiçt: eft fondes 
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en vue température naturelle defdi&s pre¬ 
miers principes, laquelle eftant vne fois 
vitiee par quelque caufe externe induit vne 
intemperature contre nature, 8c confequem- 
ment vne maladie au corps. Pour celle caufe 
les léteriques ont ordinairement le goult 
depraué,à caufe de l’intemperature du fiel 
qui abbreuue leur palais, 8c leur langue ,ôc 
leur fait bien fouuent abhorrer les plus fa- 
uoureufes viandes. le m’en rapporte aux Mé¬ 
decins qui prennentpourfigne infaillible de 
mauuaifedifpofition principallement de l’o¬ 
rifice fuperieur de l’eftomach quand l’hom¬ 
me fe fent abandonné de fon appétit, ôe 
quand Ion gouft defdaigne la faueur’ d’vn 
aliment proportioné à fa nature. AufTy fè- 
roit ce vne chofè trop rigoureufe de priuer 
l'home d’vne tant finguliere nourriture que 
,1e vin,ôc des fruiéts que nous receuons iour- 
nellement de fon vfage. Lycurge Roy des 
Edoniens en Thrace fuit chaftié par Bacchus 
pour auoir exftirpé toutes les vignes de fon 
Royaume en voulant quant 8c quant ex¬ 
terminer l’yurongnerie de fes fubie&s aufiy 
jeeluy la meriteroit punition qui voudroic 
totalement fupprimer les vtilités falutaires 
du vin pour crainte de l’yureflè qui peut 
eftre empefehee paraultres moyens. Bannif- 
fons donc pour iamais de noz tables ces re¬ 
ndes qui font hayr & fuyr le vin, il vault 
mieux pratiquer ceux qui compatilfcntauec 
W a & s’alliant àluy par vn gracieux accord 
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luy efleignent feulement fon feu & refrè¬ 
nent fa vertu enyuïante. Les autheurs nous 
en foutnifleut en bon nombre,non pour¬ 
tant tous efgaulx en vertu * à raifon dequoy 
il nfc fera que bon d’examiner particuli¬ 
èrement les principaulx d’ieeux l’vn apres 
l’autre. 



DE L'AMETHISTE Et DV PQVL -* 
mon de mouton rojly. 


CHAPITRE LII. 


a Es Magiciens (félon le rapport 
de Pline ) difent que les Ame- 
thyftes tant herbe que pierres 
preferuent de l’yurelTe , &c que 
delà elt venu leur nom ûptB-vçoç 


qui en Grec lignifie gardant d’enyurer: plu- 
fieurs modernes traitants des admirables 


propriétés des pierres precieufes foubfcri- 
uent à celle opinion laquelle a autrefois in¬ 
duit quelques anciens à fe faire tourner des 
vaifleaux de la mefme pierre dans lefquelz 
ilzbeuuoient pour fe garantir de l’yurefie. 
Quelques aultres la prenoyent Sc fe l’arta- 
choient à l’entour du col pour le mefme ef¬ 
fet!:. Mais ie peus dire auec alfeurance on 
que nous n’auons la vraye Amethylle des an¬ 
ciens, ou bien que ceux qui luy ont attribue 
la ^uilTance de refiler àl’yuxelfefe font abu- 
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fés, Sc ferions abuféz comme eux fi nous les 
voulions croire puis que l’experience jour¬ 
nalière nous enfeigne le contraire. Plutar¬ 
que fiemble toucher eeftefaufleté en fes Sym- 
pofiaques introduifant Eraton parlant ert 
ceftc force, quand à l’Amethifte tant l'herbe 
que la pierre qui en porte le nom, ceux qui 
eflimenc qu'elles ayent l’vne «5c l’autre eftez 
ainfy nommées pouree qu'elles empefchent 
l’yurefle, il z fe mefcontent : car lVne ôc l’aul- 
trea pris fon nom de la couleur qui n’eftant 
pas viueretire ôc refiemble à celle du vin paifé 
ôc vie ou qui eft fort deftrempé d’eau. Si 
nous ne recognoiffons gueres de vertu à 
l’Amethyfle pourfyncoper l’yurcfle encores 
en attribuons nous moins k la pierre Dyo- 
nifias fort dure, noire ôc mouchetée de taf> 
chesrougeaftres laquelle broyée donnegouft 
au vin. (è ion Pline ôc neantmoins garde d-’en- 
yurer. Si ceux qui luy attribuêteefte propri* 
été fe veulent contenir en vnc fobrieté de 
boire tant qu’ilz l’auront recouuerte,ie croy 
véritablement ou qu’ilz ne feront iamâis 
yures ou que la priuacion de ladidle pierre 
leur fera plus Amethyfte que la pofleflïon 
d*icelle. Ores comme nous ne voulons dis¬ 
courir icy des chapeaux de fleurs delquelz 
fe couronnoient les anciens pour fe guaran- 
tir de l’yureflè, aulïÿ ne ferons nous men¬ 
tion de ces vaifleaux d’Amethyfte,de corne 
de Rhinocerot,de bois de lierre :ny d’aul- 
ttes femb labiés, fl’aultant que nous enauons 
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délia trâi&é ailleurs,& que nous n'y reco- 
gnoilfons rien ou peu de ce que noz anee- 
ftres s’en promettoyent. Plufîeurs apres Pli* 
ne prifent grandement le poulmon de mou¬ 
ton rofty & le mangent auant toutes aul- 
tres viandes comme vnfouuerainpreferuatif 
d’yurelTe: s’il* attribuent celle vertu a quel¬ 
que qualité occulte, le remedem’eft fafpeél, 
s'ilzla rapportent à la préparation & liccité 
acquife par laffation, il me femble trop 
debile. le ne veux point icy toutesfois con¬ 
damner les fecretes dr admirables proprié¬ 
tés des corps naturel z , mais ie veux dire 
auoiraultrefois remarqué des bons beuueurs 
s’enyurer aulïy bien apres auoir pris des 
poulmons de mouton bouillis, que s’ilz n’en 
eulîent point mangé pour tout. Que lid’a- 
uancure l'on veut que ce fecret vaille au 
moyen de la ficcitè contrariée par la co- 
«ftion delfeichante , i’aduoueray bien que 
toute liccité femble relifter à l’humidité des 
vapeurs qui procréent l’yurclTe , mais tout 
de fuite vous verez la force de celle raifon 
rabbatiie auec celle de cell Àntidot comme 
inferieure à beaucoup d’aultres plus de- 
Siccatifs. 
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DES BECS B' A RONDELLE S AVEC 

myrrhe. 

Chapitre liii 


S ce remede Pline en adioufte vti 
aultre qu’il dit ellre inuenté par 
Horus Roy d’AiTyriè, lequel s’en 
feruoit en celle forte il aroma- 
t ifoit fon vin d’vne cOmpofi- 
tion faille de cendre de becs d'Arondelles 
broyee 6c incoporee auec myrrhe. Et à la 
vérité plulîeurs eftiment, 6c auec grande ap¬ 
parence, que ce remede n’eft âreietter. L’ef. 
choie de Medecine tient pour afleuré que 
les Arondelles, voire mefrhes que les pierres 
que l’on trouue dans leurs petits font tant 
aggreables 6c falutaires au cerueau qu’elles 
le peuucnt deliurer des accès epileptiques. 

Et de là vient que d’icelles les praticiens 
modernes tirent diuers médicaments con¬ 
tre l’Epilepfie,tant en eau diftilee, qü’en 
forme d’auîtres compofitions ,Ét n’eft hors 
de raifon d’elïimer que le bec participant 
à la vertu qui naturellement eft emprainte 
au relie du corps,puilfe corroborer le cer¬ 
ueau contre les allaults de l’yurefîe, oultre 
ce que fa ficcité rendue encor plus intenfe 
par la calcination peut beaucoup à tarir 6c 
elpuiferl’humtdité des vapeurs vmeufes. Son 
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pouuoir ïfeft pas peu augmenté par l’aflo. 
dation de la myrrhe , laquelle feule fembîe 
fuffifante de deftorncrl’yurelîe future pour- 
ueu qu’elle foit prife en petite quantité. Il 
n’y a rien qui aneantilfe plus les fumees eny- 
uratesquVne chaleur couenableàlesrefoul- 
dre& diffiper,& leur humidité ne peut eftre 
cÔbattueque par'quelque ficcitèproportion¬ 
née , l’abfterfïon les deflruift, l’adftridHon 
de l’orifice fuperieur de Ifeftomach ne leur 
permet la fortie pour s’eflancer contremont» 
& l’adftridlion des venes & arteres ne leur 
donne l’entree. La myrrhe ffi nous créions 
Galien & fon deuâcier Diofcoride)eft doüee 
de toutes fes qualités,elle aftraint 8c refer-r 
re,elle efehaufie & ddfeiche au fécond de¬ 
gré, & deterge modérément. A ceftc Ame- 
thyfie efl: fort affin celuy que Galien nous a 
rapporté au fécond liure de la compofition 
des médicaments appropriés aux parties ma- 
kdes,fcauoir de fleurs de meurthe,dela rue 
& de la myrrhe broiee enfemble, finon que 
ceftuy cy femble efire plus adftringent, &c 
faultre plus deficcatifi 
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DES AM ANDES AMERES,AB SY N- 
the,cr noyaux de pefches . 

CHAPITRE LIIII. 

Otites ces qualités de la myrrhe 
me reduisëc en mémoire celles 
IrlMpBif des amandes ameres qui luy font 
fort approchâtes , 5c lê’peuuent 
mettre en fon lieu : les Méde¬ 
cins aufly fubftituent les amandes ameres au 
lieu de la myrrhe. elles ont eftë fort recom- 
mâdees parDiofcoride,par Plutarque,6c apres 
luy par beaucoup d’aultres qui jtous fem- 
blentauoir puifé de luy l’hiftoirequi lenfuît. 
Entre tous ceux qui eiloient familiers de 
Drufus filz de l’Empereur Tybere,ily àuoit 
vn Médecin qui deffioit n tout le monde à 
boire, & fortoit toufiours vidtorieux de fes 
combats Bacchiques, mais eftant efpiè de prés 
ontrouua quedeuant boire ilprenoità tous 
coups cinq amades ameres, afin qu’il ne s’en- 
yurafl: point, ce qu’ayant efté obleraé ,6c luy 
ayant elle deffendu de ce faire, il ne peufi: 
depuis tant foit peu durer ny refifler. Voila 
à la vérité vn effedl mémorable,& vne expé¬ 
rience fignaléedes amades, le mefmeautheur 
en adioufte incontinent la raifon. Les aman¬ 
des (dit-il) ont vne propriété mordante, ab- 
ftexfiue ôc elTuyant la chair (comme on le 
X 5 
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voit en abllergeant les tafches &C lentilles 
du vifage ) tellement qu’elles raclent par 
leur amertume les pores &c petits permis 
du cuir,& y impriment vne morfure par la¬ 
quelle elles rabbatet la vapeur du vin qu’elle 
ne monte à la telle , <5c la font euâporet 
par'ces petits tr«oux,ou plulloll l’amertume 
3 . force de confommer ôc deffeicher l’humi- 
ditéjfi bien qu’elle delfeicfie le dedans du 
corps, & ne permet que les venps fc rem- 
plilfent, de la repletion, tenlion,&: cpmmo- 
tio defquelles on dit que l’y ureife procédé. 
Voila les caufes que Plutarque rend de la 
vertu Amethyfte des amandes, ameres,auf- 
«quelles nouspnppuüorcs adiouflcr deuxaul- 
tres qui font biep considérables ,fçauoir la 
faculté Anodyne contre la douleur de la 
telle,& la force de pouffer l’vrine cppieufe 
hors du corps, l’vne fuffifante pourfoulager 
le cerueau , le fortifiant contre l’yureffe:& 
l’aultre retirant en bas & yuidant hors le vin 
qui demeurant dans le corps,& donnant 
en telle ? caufe celle palîîon. Ores comme 
Galien & les fedfateurs attribuent mefrne 
faculté à l’abfynthe,&: aux noyaux de pcf- 
ches, qu’aux amandes ameres les fubllilluans 
en leur place,aplfy pouuons nous accorder 
à ces deux fimples la mefine vertu Alexi- 
pharmaqué contre l’effort du vin, croyants 
l’vn par authorité & alfeurés de laultre pa* 
çxperience. le tiens pour certain que ceux 
gqi mangent beauepup de noyaux de pe£ 
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çhcs ,feièntent fort foulages contre la gran¬ 
de quantité devin qu’ilz bornent, 8c fe trou- 
uent beaucoup mieux,que s’ilz n’en auoient 
point pris pour tout. Et pour l’aultre Gali¬ 
en 8c Diofcoride enfeignent que l’abfynthç 
pris deuant le repas empefehe lyureffe,ce 
que perfonne ne voudra nier qui aura reco¬ 
gnu fa qualité adftringete, 8c amere, efchauf- 
|ante,& detergençe, fortifiâte 8c deffeichante 
l’eftomaeh,oultre fà vertu Diurétique par 
laquelle il pouffe l’vrine hors du corps. Ve¬ 
nons maintenant au faffran qui eff rapporté 
entre les Antidotes d’ÿureffe par quelqu’vns, 
8c incognu pour çelpar beaucoup d’aultres. 
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CHAPITRE IV. 

Iofcoride tient que ceux qui en 
auront prins dans du vin doux 
fait de raifins feichés au foleil 
ou à la vigne ne feront auîcu- 
nemet infefiés de l’yureffe.Pline 
efi: de piefme aduis, 8c authorife fon opitiiô 
par la pratique ordinaire des biberons de 
fon temps.Noz yurongnes (dit il ) voulants 
boire d’aultant pour fe garder d’enyurer 
boiuenrdu faffran auant qu’entrer en com¬ 
bat de tauerne,& tient on que cela les garde 
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d’enyurer, vn chappeau de fafFran prouoque 
à dormir, toutesfois il efmeut quelque peu 
le çerueau. Ces derniers propos de Pline qui 
femblent defroger aux premiers, onc fait 
penfêr à plusieurs & iioo (ans caufe, que 
tant s’en fault que le fafFran retardai l’y. 
urelTe, qu’au corjtraire il l’aduanceoit. Aufly 
le mefme Pline femble s'oublier en afleurat 
que les chapeaux de faffran mitiguoient les 
fumees du vin, ne fe fouuenant qu'vn pçu 
auparauanp il aupit dit qu’on ne fe fêrupie 
du fafFran ny en chapeaux ny en bouquets, 
d’aultant que fies fueilles eftoient minces & 
deliees comme filaments. Mais fioit que ce 
foit des chapeaux de Iaffran ôcde leur vertu 
laquelle (comme dit Plutarque aufly bien 
que Pline) attire douicement a dormir ceux 
qui ont beq par vne defluxion douce qui 
engendre vne tranquillité &ç rabbat la tour¬ 
mente de l’yurongnerie, encores que quel- 
cuns l’admettent pour vn remede curatif» 
fi eftce que ie ne le peux aduoüer pour pre- 
feruatif de l’yurefle. le ne veux efire de l’o¬ 
pinion de quelques Médecins anciens qui 
eflimoient le faffran pris auec eau ou poids 
de trois drachmes eftre pernicieux : mais ie 
diray apres Galien & Pline que la feule odeur 
du fafFran peut remplir le cerueau, eau fer 
dou|eur de telle, Ôc de plus que fon vfage 
peut offençer le cerueau, de proubler la rai- 
îon, peft pourquoy Galien en la eompofî- 
ffon de 1| hiere, de fix tfefeaux 4 e 
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en foulkait dCux, craignant qu’elle ne foie 
nuifible à ceux qui ont le cetucau debile. Il 
ny a donc point d'apparence que le faf- 
fra» foit amethyfte,fi nous ne voulôs eftouf- 
fer vne yurelTe par la fufeitation d’vne aul- 
tre, ou de quelque sêblable affeCtion. Mais 
palTons plus auant en celle difquifition, & 
reprefentons aufly les aultres antidotes rap- 
portés par diuers autheurs: Diofeoridemet 
encor en auant le vin de meurthe, quelques 
modernes de l’huile, les anciens la cigiie, 
& pierre ponce,nous difeourerons de tous 
vn peu pour le contentement du leCteur. 



DF FIN DE MEFRTHE ET DE 
lyerre , de b huile , de la cigiie, & 
pierre ponce. 


CHAPITRE LVL 

E croy que le vin de meurthe 
peut beaucoup pour fes facultés 
adftringentes, deficcatiues & ré¬ 
frigérantes, par lefquelles il con- 
treuient directement à la chaleur, 
humidité, & vertu penetrate du vin <Sc con- 
fequemment à l’yureffe, mais ie fçay qu’il 
aura encor plus d’energie apres boire qu’a- 
uant boire, $c que l’on fera mieux d’en vfer 
pour remede curatif que pour preferuatif. 
Ses bayes me reduifent en mémoire vn Ame- 
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thyfte qui me fait «donner, ie trouüe edran- 
ge ce qu’aulcuns nous veullent perfuadet 
que les bayes de lierre preferuent de l’y- 
urelTe, veu que trempees dans le vin elles 
luy donnent force d’enyurer, de trauailler 
8c troubler le corps, d’aultant qu’elles l’en¬ 
flamment. Si Diofcoride n’enfeigne cela de 
toutes les efpeces de lierre pour le moins 
nous âflèure il que le foc ou les bayes de 
lierre noir beuës en foffifante quantité ren¬ 
dent tqut le corps infirme, $c troublent l’en¬ 
tendement. 

Pour l’efgard des lentilles 8c porreaux 
l’experience nous les fait rayer du catologue 
des Amethides. Mais ie ne peu taire l’admi¬ 
rable efficace dç l’huile d’oliue remarquée 
par vn fignalé Médecin de noftre temps, i’en 
puis produire moymefme vne expérience 
oculaire. Il me fouuient d’auoir veu autre¬ 
fois vn ieune homme du pays de Liege, re¬ 
ndant pour lors à la grande 8c magnifique 
ville de Çoloigne (vray temple d’Apollqn 
& délicieux Helicon dçs mufes) lequel apres 
auoir auallé vn plein verre d’huile, beut du 
long d’vne apres difnee tant de double biè¬ 
re, 8c continua tant de prodigieux carouffes 
que tous les affiliants edoient prefques plus 
enyurés d'admiration que luy de fon boire. 
Et néanmoins c’edoit vne biere fort va- 
poreufe, préparée auec de fi vaporeux 
gredients, qu’elle n’edoit pas moins gene- 
ceufe pour enyurer que les petits vinsd’Afe 
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kmaigne pour ny en point comprendre 
d’aultrès , &*- rendre la narration lufpecie. 
I’auoy yeu le mcfme perfonnage peu aupara¬ 
vant yure pour beaucoup moindre quantité 
de la mefme biere, ie puis dire auec vérité 
qu’il en failloit les huicSts parts. Rapporte¬ 
rons nous c’eft effedl à l’humidité de l'huile 
efmoutfante toute l’aiUuijré de la chaleur 
des vapeurs & du vin, ôc de là biere ? ou bien 
lalegeretéSe vn&uofité nageante dans l’efto- 
mach fur le breuuage, empefche ellel’eleua- 
tiô des vapeurs? oùpluftoft feroit ce point que 
l’huile coulant fubtilement ôc rendant les 
voyes par où elle palfe lubriques Sç^Jiflan- 
tes,fe iette droit aux reins & à la, jvefrïe, 
ôc ayant ouuert ôc difpofé le païïage fett 
comme de guide ôc véhiculé à ce que l’on 
a beu fans luy donner temps de nuire au 
cerueau fe vuidant par vn flux d’vrine cômc 
il fîil à ce Liégeois ? Certes quoy que c’en 
foit e’eftvn effedt admirable ôc que ie tiens 
bien certain & ne penfe point que ny mon 
obferuation riy les rapports qu’on faift de 
femblables expériences m’ayènt deceu. La 
cigüe & la pierre ponce n’en doiuét rien à cefl 
alexitere fi nous voulons croire ce que les 
anciens ont pratiqué ôc eferit pour vérita¬ 
ble. Mais fi nous voulons vn peu philolb- 
pher fur leurs qualités nous trouuerons que 
l’vn & l’autre fera elgallement la mort au 
Vin, ôc poilon à l’homme. La cigüe (comme 
dit Diofcpride) eft vn venin, tant p^r fpn 
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exccffiae froidure qui aultrefois a donné le 
dernier fupplice & terminé la vie de plu- 
fieurs criminels : entre aultrcs celle du fage 
Socrates moins criminel neantmoins que 
dès criminateurs. Le poifon l’aconit ell ré¬ 
fréné par la racine de L’ariftoloche longue, 
lamala'die venerienne par le guajac, & la 
feule pomme de coing anéantit le venin de 
l’herbe baleftriere : ainfi le contrepoifon de 
la ciguë ç’eft le bon vin, & reciproquemét 
celuy du vin, c’eft la mefme çigue. Ores ne 
plus ne moins qu’vn homme piqué dû fcor- 
pion amorti!! fon venin par vn aultrc venin 
contraire, comme par l’aconit, lequel a ce 
naturel qu’il s’employe feulement à rabbatre 
la force du poifon qu’il trouue dans le 
corps, ainfi la ciguë prife par vn homme 
infeélè d’yurelfe entreprend & attaque feu¬ 
lement le vin n’agifTantaulcunement contre 
le corps, tellement que pendant que ces 
poifons fe combattent l’vn l’autre le corps 
demeure quitte & libre de leurs atteintes. 
La vérité de cecy s r ell obferuee par expé¬ 
rience en la perfonne de Hirodes Roy des 
Parthes, auquel fon fils Phraates meu de cô- 
paffion prefenta du fuc d’aconit ne reliant 
aukre moyen d'adoucir fes douleurs que la 
mort, n’y autre efperance de terminer vne 
hydropifie deplorce qui le trauailloit. Mais 
(cas admirable) le poifon la maladie 
s’entrechocans l’vn lautre, firent vne fi heu- 
reufe rencontre, que la vidloire en demeura 
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au poifon, la ruine à la maladie, le falut^ 
au malade. Quant eft de la pierre ponce 
encore? que peu d’Autheurs falfent men¬ 
tion de la pernicieulè Qualité, fi eft ce que 
plufieursconuiennent defa vertu Amethyfte. 
Theophrafte dit que celle pierre eft fi froi¬ 
de ôc fi contraire au vin, que la mettâtdans 
vn tonneau de vin nouueau elle le gardera 
de bouillir. Celle Antipathie obferuee p.ar 
les biberons de Ton temps, leur enfeigna de 
prendre delà poudre de pierre ponce deuant 
qu’entrer en lice, encores qu’il y ait grand, 
danger pour ceux qui envset, s’ilzueboiuet 
par apres â toute oultrance pour reprimer 
la malignité de celle poudre par vne force 
plue puilïante de fon contraire. Mais ja à 
Dieu ne plaife que nous employons à ceft 
vfage des corps fi veneneux ôc mortels, ôc 
que nous voulons mettre es mains de ceux 
qui nous confient leurs vies, des ferpents 
pour des poilTons, nous les reiettons & 
condamnons du tout, encores que les an¬ 
ciens biberons fe l'oient quelquefois feruys 
de l’vn ôc de l’autre. En voicy de plus cou- 
ftumiers à noz tables, plus familiers à noz 
goulls , moins foupçonnez à noz lantés 
que ie vous prefente librement, ne les mef- 
efhmez pour ellre viande ordinaire, ôc de 
peu d’eflime. Vn mauuais morceau s’achepte 
fouuent bien cher, de prend on bien de la 
peine de le recouurer. Ce met que ie vous 
prefente fe trouuera par tout, ôc à bon prix 
ce font choux ôc refforts. 
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DES CHOVX ET R EF FO RTS 


CHAPITRE LVII. 

Line efcrit que la vigne ôc le 
refFort font fi grands enncmys 
que fi l’vn fe trouue auprès de 
laultre, il fe reculera en arrière. 
C'eft ce que ie ne peux alfeurer 
pour ne l’auoir veu i’en laifie l’experience à 
qui voudra cotenter fa curiofité : mais ie fcay 
bien quele refFort foulage merueilleufement 
les beuueurs. Auicerine en fait tant d’efiat 
cotre le venin des fcorpions q u’il afleure ceux 
qui en auront mangez d’eftre guarantis du 
danger mortel qui furuientde la piequeure 
d’iceux, ôc quant à moy ie le tiens aultant 
efficace contre le vin que contre le venin des 
fcorpions. ie nenveuxicy rechercher lescau- 
fes cachées, ie les laiflè comme cachées, i’ay- 
me mieux produire celles quime foht ma- 
nifeftcs ôc defquelles ie peux rendre raifon. 
le tiens que l’acrinioine du refFort tire la 
viande en bas,que fit vertu diurétique fait 
viftement fortir le vin par les vrines ,que fa 
chaleur aide l’eftomach à le furmonter ÔC 
digerer, que fa ficcité hume Ôc àbforbe 
les vapeurs humides, ôc fa vertu attenuari- 
ue les difpofe àrcfolutiô ôc diffipation: ç’éft 
potirquoy le refFort eftà bon droi&eh bffi’- 
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né réputation auprès des ahciens pour fa 
vertu Amethyfte. Les choux neantihoins ont 
emporté le prix auprès deux, & font en¬ 
core* en grand crédit auprès des feeuueurs 
modernes. Les naturalises tiennent qu’il y z 
vne fi grande Antipathie entre la vigne & 
les choux que s’ilz font plantés l’vn auprès 
de l’aultre, ilz ny compatiront iamais, Sc que 
fi quelcun met du vin où le choux cuit qu’il 
l'empefchera delà en auant de cuire Sc luy 
changera fa couleur. 

Ilz difent bien d’auantage(mais le croyc 
qui voudra)que la fecrete hayne du choux 
ne fedemonftrc feulement contre la vigne, 
Sc fon fruidt, mais aufïy contre la relaxation 
de la luette,à caufe feulement quelle porte 
le nom d’vua ou raifin quand elle eft eften- 
due Sc relaxee par vne trop grande diftilla- 
tion, ou bien à caufe qu’en cefte indifpofiti- 
on la luette reffemble à vn grain de rai- 
fin', qui fait que ce mal cede incontinent fi 
l’on efpand fur la tefte le fuc de choux. Quin- 
tus Serenus fe fert bien des choux pour fur- 
uenir à la luette relaxée, mais c’eft en aultre 
façon. 

dut VHam (dit-il ) tofii puluts rcleuàbit anethi 
dut cinis en cochlea vel terrida, braffica fiamis. 

La vigne dit Theophrafte ne peut fupporter 
l’odeur des choux tant elle luy eft contraire Sc 
defàggreab le, voire mefmes le vin produit 
en vne vigne en laquelle on aura planté force 
choux en fera beaucoup plus feible&debih 
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Toutes ces fecretes inimitiés,toutes ces 
haynes cachées,Antipathies couuertes fi¬ 
rent croire au Médecin Androcides philo- 
fophant fur icelles que les chaux pouuoient 
beaucoup à dompter le vin,& refrener l’y. 
ureffe, ce que l’effe& depuis a tefmoigné 
véritable. 

Les anciens Ægiptiens, les Sybarites 6c be¬ 
aucoup d’aul très peuples addônés à l’yuron- 
gnerie fe muniffoient ordinairement de cefi: 
Antidot auant qu’entrer en affaires ,les vns 
prenants les choux bouillis & les aultres fe 
feruants de leur feule femence. Et d’aultant 
quela nation Allemande efl fur toutes aul¬ 
tres fortauide de carouffer, quelqu’vns pen- 
fent 6c non fans grande probabilité que l’in- 
ucntion des falades de choux cruds efl in¬ 
troduire auprès d’eux pour le rem'ede qu’ilz 
en efperent contre le vin. 

G’efl aufly la couftume en piufieurs con¬ 
trées d’Italie ( fi nous voulons croire vn doéle 
efcriuaindenoftre temps) de prendre ce pre- 
feruatif cotre l’y ureffe le premier iour d’aoufl 
dédié à Bacchus, auquel il eft permis de boire 
d’aultant , 6c faire bonne chere. 

Mais la diucrfité des choux met quel- 
qu’vns en peine touchant le choix du plus 
puiffant d’iceulx contre l’yureffe. Il en y * 
qui penfent que les choux fauuages appelé* 
petreaqui croiffent ez colles 6c plages delà 
mer doiuent eflre de plus grande efficace 
pou-r eflre plus prifez par l’Ancien Caton, & j 
pouf 
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pour fe monftrer plus grands ennemis de la 
vigne que toü$ les aultres, d’aulranc ( felort 
Pline) que il la vigne eft contrainte de de¬ 
meurer près de celle plante fans s’en pou- 
uôir retirer elle meurt de regret. Maisquad 
ie ednfidcre que Diofcoride n’àttribüe celle 
Vertu Amethifte qu’aux choux priués,iefuis 
contraint de les preferer aux fauuages, 6e 
entre les priuez adiuger le premier lieu aux 
choux rouges, comme demonftrats par leur 
couleur la puifFancé qu’ilz ont de refifter à 
la rougeur 6e ferueur du vin. Les anciens 
Mythologes, Voulants tendre compté dé 
celle Antipathie des chotix 6c de la vigne* 
comme ilz font raconteurs de fables, eri 
rapportent aulfy Vne raifon toute fabuleufè, 
Bacchus (difent ilz ) Craignant aultrefois 
la fureur de Lycurge fe ietta dans là mer? 
en laquelle il fe tint quelque temps caché, 
mais en fin fortant fecretement il furprit 
Lycurge, 6c le lia 6c garota aüec des feps 
de vigne, dequoy Lycurge defplailànt, Sc 
oultré de regrets plora amerement, 6c de 
fes larmes ont elle depuis engédrés les choux, 
de là eft venue la hayne 6c inimitié mortelle 
entre ces deux plantes. Ariftote comme 
grand Philolophe rend vne raifon Philofo- 
phique de ce difeours, 6c dieft qu’il procédé 
d’vn fuc doux6cdifeullîf qui fe retrouue aux 
choux, par lequel ilz débilitent la force dut 
vin, oultre ce que le choux par fa qualité 
Froide rabat là chaleur? 6c tirant en bas les 

y 
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humeurs du corps tant au ventre qu'a la vefcic 
guarantit parce moyen les parties fuperieu- 
rcs del'efForc du vin,ôt confecutiuement de 
l’yureffe. Mais fi nous voulons admettre les 
vertus que l’ancicCatôaccordoit aux choux, 

nous ne trouucrons ellrange s’ilz refiflent à 
ryurelTe puis qu’ilz peuuent guérir tous les 
Symptômes d’icelles. Car il le vante contre 
la douleur ôc tremblement de telle, contre 
la berlue* caliginofitc ôc ellincellementsdes 
yeux, ôc d’auantage félon fon opinion il 
garde de refuer faifant dormir la perfonne 
en repos. Que fi nous adioullons à toutes 
ces vertus fa faculté âbllerfiue Ôc difculfiue, 
par laquelle il peut mefmcs effacer lesmeur- 
trilTeurcs ôc taches ternies dq vifàge, nous 
prouuerons alTcs que par celle qualité il efl 
fort propre à dellruire ôc anéantir les va¬ 
peurs meres de l'yurelTe. Ores encores que 
les choux ôc aultres antidotes rapportés cy 
deuant foient fi puiffants à refrener la force 
du vin, fi eft ce toutesfois que nous ne deb- 
uons pas ellimer qu'il* furmontent telle¬ 
ment fa vertu qu’ilz puilïènt toufiours pre- 
feruer totalement l'homme de s’enyurer. Car 
il pourroit bien tant boire, ÔC du vin fi fu¬ 
meux, qu’il n'y auroit Amethyfte quel qu'il 
foit qui peufl empefeher du toutvn fi vio¬ 
lent effort, encores qu’il retardai! l'yurelTe 
ou bien qu’il la rendift plus legere à ceux 
qui fe feraient munys d’vn tel deffenfif. Le 
feu ôc l’ardeur ayec laquelle B^cchus naquift 
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fut bien eftainte par le lauement des Nym¬ 
phes, mais fâ puiflànce neantmoins luy relia 
entière auec fa diuinité. Aufly peut on bien 
diminuer la vertu enyurante du vin, & re* 
tarder fonadhonî mais s’il efl pris en quan¬ 
tité defreglee, ie ne penfe point qu’on le 
puifle lurmonter du tout. Car comme l’a* 
lun enduit fur la tour de bois d’Archelaiis* 
Lieutenant du Roy Mithridates la guaren- 
titbiend'eftre bruflee par le feu des Romains» 
non pourtant d’elire fort efchaufFee,ainfi les 
alexiteres d’yurefTe cy deuant mentionnés * 
encores qu’ilz'puiflent aulcunement garder 
le vin de furmonter du tout fon homme* 
fi efl: ce qu’ilz ne l'empefeheront point de 
l’alterer, elmouuoir, & «fehaufler. 
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lyurejfe. 

CHAPITRE LVIII. 


Ncores que l’Hiflorien naturel 
femble accufer de flaterie ou 
d’ignorance le Médecin Afcle* 
piades qui s’acquit tant de ré¬ 
putation parla nouucllemetho- 
de de guarir les maladies auec la feule diere 
(foit qu’il n’ait eu la cognoiflance de U 
Pharmacie ny de la Chirurgie,foit qu’il ait 
*oul u flatter fes malades par remedes plus 
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faciles & aifez)fi eft ce que le bien-difant 
Cornélius Celfus fcmble le deffcndre com¬ 
me ayât â bon droit ehoiljr de fuiuy vne mé¬ 
thode curatiue fort bonne & falutaire. Et à 
la vérité des trois fources defquellesfont de- 
riués tous les inftrumets medicaux, fçauoir de 
la Pharmacie, Chirurgie 6c Diete ou régime 
de viure,il n’en y a point de qui l’on puife 
plus de remedes doux & plaifants à noftre 
nature 6c du tout neceflaires à noftre fanté 
que de cefte derniere. Les opcratiôs Chirur¬ 
gicales font bien fouuent douleureufes 5c 
quelquefois cruelles, les drogues font la pluf- 
part mailplaisates au gouft,ôc nuifiblesàl’e- 
ftomach:mais le boire 5c manger, 6c aultres 
remedes diététiques font du toutaggreables, 
éc profitables enfemble à noftre nature. Le 
régime de viure preferit bien à propos par 
vndo<fte Médecin, eft quelquefois feul fuf- 
filànc pour furmonter vne grande maladie, 
les deux aultres, ïnftruments medicaux ont 
toufioursbefoing de ce troifîeme fans lequel 
ilz ne pcuuentrien faire. Neantmoins nous 
ne debuons iamais embralTer vne feulepar- 
tie de Medecine pour mefprifer ou reietter 
les aultres nous mettat en mémoire qu’elles 
font toutes crois elgallement eftablies pour 
l’eftirpation des maladies 5c la conferuation 
de fanté raufly font elles fi bien vnies 5c fi 
eftroittement lie es enfemble qu’elles ne 
peuuent eftre totalement feparees les vues 
de« aultres. Or icy puis qu’il eft quêftion j 
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de la table, c’eftoù principallement il eft be- 
foing de régime, &c d’addreiTe pour fe bien 
deffendre contre les furieux aflaults que l’on 
nous y drefiè. Ceux donc qui défirent de 
n’eftre point furpris ôc embaraflez dans les 
piégés de l’yureiTe, doibuent premièrement 
fuiure le conlèil que Plutarque a laifie entre 
les préceptes de la conferuation de fanté, 
fçauoir eft que deuant que fe trouuer es 
aflèmblees efquelles on eft forcé à boire 
d’ault3t,ilz fe tinfient tout préparés Sc bien 
difpofêz au combat, y ammenat vn appétit 
tout fraiz Sc bien délibéré,& y apportant 
vne bonne place vuide en leur ventre pour 
y loger Sc le vin Sc la viande. On ne fçau- 
roit dire combien auidement vn eftomach 
famélique 8c fitibonde reçoit la viande Sc 
le breuuage, combien eftroittement il Tera- 
brafi’e,& combien aifement il l’altere,cuit 
Sc digéré: aulîy ne fçauroit on exprimer com¬ 
bien l’aeftion du ventricul ou eftomach eft 
lors vigoureufe, combien le vin auallé fe 
trouue foible pour refifter à don adfion, 
combien la force du vin en eft débilitée 8c 
confequemment l’yurefie. Mais fi au con¬ 
traire on fe iette la pafe pleine en ce déduit 
Bacchique, fi on entafie vin fur vin, Sc re- 
pletion fur repletion il n’enfault tant efpe- 
rer vne fobre ifsüe, qu’en craindre le hafard 
d’vne grande maladie. Et d’aultant que les 
vns fe trouuent mieux diipofès au boire & 
au manger le foir que le matin, Sc les aul» 
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très au contraire, celuy qui voudra entre¬ 
prendre çe combat de tauerne doibt fur 
tout choifir le temps auquel il ferecognoiftra 
plus valeureux à table, comme celuy auquel 
Ion eftomach aura plus d’al te ratio fera défia 
façonné à boire d’auantage, & açcouflumç 
à mieux porter fon vin. Que fi d’auanture 
toutes heures luy fontindifferëteSjôc fe fent 
aufïy bien difpolez aux vnes qu’aux aultres, 
ie luy confeille neantmoins de faire choix 
du foupper pluftoft que difner, puifque la 
nuiéf fuiuante emporte la moitié du danger 
£ ceux qui boiuent caroulTe, leur donnant 
moyen de dormir <5c repofer & couurant 
leur vergongne fi d’auanture ilz lont furpris 
d’yureife. Mais fur tout qu'il fe garde bien 
de commencer l’aflault eftant trop efchauflfè 
ou efmeu,ou bien trauaillé de douleur de 
telle. Car il feroit bien tofl forcé àfe ren¬ 
dre à la mercy du vin. Les grandes & ve- 
hementes pallions de lame femblent défia te¬ 
nir quelque chofe de l’yurelTe: celuy qui en 
eft faify ne peut bien lupporter fon vin. El¬ 
les attirent tantofl: la chaleur au centre dii 
corps,tantofl elles la renuoyent aux extré¬ 
mités s Sc à la fupcrficie,elles enflamment 
quelquefois les efprits vitaux,aultrefois les 
fuffoquent & bien fouuent les diffipent:en 
çe defordre de nature la chaleur naturelle de 
l’eftomach né fait pas fi bië fondebuoir entour 
le vin ^uallé, fon aâiip n’eftli vigourenfé, pour 

lefijfinQnter dfl tout,de lavertuanimaleçfl 
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cft affaiblie. 

Ores comme les pallions de l’elprit font 
contraires à celuy qui veut carouffer ,aulTy 
les alterations ôc maladies du corps, & 
principallement la débilité du cerueau na¬ 
turelle ouaccidentaireluy fantdutout nuy- 
fibles. Nous auons rendu raifon cy deuant 
pourquôy vn homme trop efchauffé par quel- t 
que vchement exercice ou par quelque au¬ 
tres caufes fe fent incontinét furprisdu vin, 
6c l’experience nous en fait fages tous lçs 
iours. Si toutesfois nollre caroulfeur ne fq 
pouuoit prefenter au combat fans eftre aul- 
cunement efchauffé Comme il arriue ordi¬ 
nairement en temps d’ellé,ieluy confeille de 
prëdre vn grand verre d’eau pour le premier 
trait, ou pour le moins s’iljne luy effc loifible 
de ce faire, d’arroferfon vin fort largement, 
afin que par ce moyen il vienne à amortir 
la chaleur du foye 6c des venes, laquelle aug¬ 
mentée par le vin pur prins des les com¬ 
mencement du repas n’efl: pas peu fuffifante 
de donner en telle. Il faut donc venir en 
champ de-bataille,fans aulcune agitation 
ou alteration, 6c s’y prelèntertranquil d'ef. 
prit,fain 6crepofé du corps, aulfy ellcele 
moins que l’on puifïe faire qued’eflre modé¬ 
ré à l’entreejde table,puis que bien fouuenc 
on elt turbulent â la fortie. Que fi l’on 
veutvler de quelque Antidot cotre 1’yurefle 
future, on fe pourra munir du fuiuant lequel 
nous auons inféré en ee lieu puis que nous 
Y 4 
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n’en anons fait mention au chapitre prece,. 
(dent, auquel nous rapportons les matières 
en gros fans fpecifier la forme,ny l’vfage. 
Prenés zo. amandes ameres toutes entières, 
c’eftà dire fans eflre pelées, & aultant dç 
noyaux de pefches, de femençç de choux 
rouges 8c de reffort de chafcun demye on¬ 
ce, de femence de coing, de plantain 8c haulte 
vcrueine de chafcun deux drachmes,. failles 
bien brqycr le tout auec du vin d’Abfynthe 
en hyuer, 8c auec du vin de myrrhe en eftè, 
ou au lieu d’iceluy,auec du vin de Grenade 
puis adiouftés de rafure de corne de cerf, 
8c d’yuoire bien fubtile de chafcun trois 
drachmes, reduifés le tout en forme d'opiate 
de laquelle vous prendrés le poids de trois 
drachmes ou demye once auant que vous 
mettre à table. Que fi cefl Antidote nevous 
aggree muni {Ter vous en fon lieu de deux 
drachmes dç la ppuldre fuiuante, prenez cor¬ 
ne de cerf rafpée, femence de reffort,8c de 
choux rouges, 8c de haulte verueine, é& 
chafcun demye onçe de myrtilles, coriandre 
préparée 8c abfynthe fec de çhafeun deux 
drachmes : dç coral 8c fantal rouges de chaf¬ 
cun vne drachme, reduifés le tout en poudre. 
En ceffe difpofition donc Ôc auec telles ar¬ 
mes le foldat Bacchique fe pourra prefenter 
,au combat plus toutesfois pour parer aux 
coupsjque pour affaillir, fe tenant toujours 
fur la deffenfîue au commencement du re¬ 
pas. Ç’eft chofç affewreç que le yi» tôbant 
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dans vn eftomach vuide excite bien toftl'y- 
urefle, nous l’auons demonftrépar viues rai- 
fons en la decifion de noz problèmes, & 
l’experience ordinaire le confirme. C’eft elle 
qui a meu quelques autheurs dattribuer la 
loubdaine yureiîe des anciës Macédoniens 
aux grands hanaps qu’ilz efpuifoicnt incon¬ 
tinent des l’entree de table. 

Il n’eft que de faire bon fondement dé¬ 
liant que boire, 8e de munir l'cftomach de 
quelque viande, laquelle par là folidité barre 
le partage au vin qu’il ne pafle fi prompte- 
ment au foye, 5c boiue par fa ficcitè les va¬ 
peurs, 8c de fon poids tire l’vn 8c lautre 
quant 8c foy dans la fentine du ventre. Aufiy 
tant plus l’eftomach appetera le breuuage 
tant plus le vin luy profitera, 5c offencera 
moins le cerueau, principalement fi le beu- 
ueur mafche 8c aualle vnc croufte de pain 
apres chafcun traidb Mais comme il y a 
quelques viandes fauorables aux bons pions, 
aulty y en a il qui leur font fort defaduanta- 
geuîes. La chair ôc faulfes trop grades, le 
lai&, les dattes, les oliues, les aulx, 6c oi¬ 
gnons, les corps aromatiques, & tous aul- 
tres vapoureux caufants douleur de telle 
font nuyfibles. le loue l’aduis d’Arnauldde 
Villeneuue, qui conlëille à celuy qui veut 
*bien boire dVfer de viandçs folides, grolfie- 
res.ôc vifqueufes. 

Nous délirons y adioufter le rofty plullofl: 
.qwçle bouilly, & les viandes falees & de 
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haultgouft, plufloft que les fades ôc dou- 
ceaftres. Entre aultres apprefts que le beu, 
ueur fe fouuienne foigneufement des anti¬ 
dotes d’yureffe qui entrent ordinairement 
au 'feruide.de la table, ôc principalement 
aux premiers mets. Si la faifon ne permet 
toufioursles «efforts aux banquets, les choux 
pour le moins ny manqueront gueres. 

En vain nature auroit procréé tant de plan- 
tes pour le feruice de l’homme, fi elle ne 
les reprefentoit au temps auquel il en a plus 
de befoing. Pline ayant difcouru fur la vertu 
du frefne contre le poifon des ferpéts, loue 
grandement le bénéfice de nature, laquelle 
le monftre merc fi benigne qu’elle donne 
des fleurs aux frefnes deuant que les ferpéts 
fbrtent de terre, & conferue leurs fueil- 
les iufques à ce qu’ilz ioiçnt rentrés, afin 
que l’homme ne foit iamais deftituc decere- 
mede contre leurs venins. Nous ne debuons 
pas moins admirer la prouidencé de nature 
en la production des choux lefquelz elle 
fournit en toutes fàifons, ôc en tous pays 
pour furuenir à l’yureflè de l’homme qui 
s’abandonne au vin en tout temps. Le choux 
elt feruy aux banquets diuerfemct appreftè 
tantoft en bouillon, Ôc tantofl: en falade, 
ou cuit ou crud. Aufly eft il bon contre 
l y ureffe en toutes façons, mais fon premier 
bouillon eftprincipallement profitable: ores 
bien que nous permettions maintenant de 
boire apres auoir bien mange, fi cft ce que 
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vous ne confeillons pas de commencer l’af- 
fault auec toutes fortes d’armes, mais défen¬ 
dons ferieufement les grands hanaps. Qui¬ 
conque commence la querelle par grands 
caroufles Ce peut bien promettre qu’il ne 
durera pas longtemps à la meflee fans eflre 
frappé à la telle. Il ell beaucoup meilleur 
de boire d’vn petit verre ou médiocre, pour 
n’aggrauer l’ellomach du premier coup, ne 
tarir fi toll la foif, Sc ne retenir trop long¬ 
temps le fouffle ou reipiration enl’efpuifantj 
Ainfi façonne on petit à petit Ton ellomach 
à receuoir le vin, Sc difpofe on le cerueau â 
le fupporter. C’elt le confeil que Socrates 
dônnoit à fes amys félon le rapport de Xe- 
nophon,leurs propolànt toufiours despetits 
verres pour euiter la tourmente de l’yureffe: 
fi toutesfois la difficulté ne fe pouuoit vui- 
der fans ioüer des grands goubelcts, il les 
fault au moins renuoyer à la fin du fFellin. 
Nous deffendons aufiy la vailfelle dorce, 
& odorant corne de bois de geneure Sc de 
noix d’Inde, & les vailTeaux qui apportent 
de la difficulté à boire. On en voit en forme 
ouale , d’aultres tournez en limaçons j quel- 
cuns formés d’aultre bigearre maniéré, mais 
aultant ou'plus difficiles à ellre efpuifcs que 
variables en leur fiu<£lure, lefquels tous fem- 
blent eflre forgés plullolï pour empefcher 
que pour feruir à boire. Vn bon beuueur 
doibt fauourer ld vin à fon aife, tels vaif- 
fçaux empefçjient l’hômedçle biengoufler 
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le mettent fouuenthors d’haleine, & en le 
forccant pour les vuider le débilitent. Auify 
«fl: ce chofcabfurded’auallerle vin auectant 
de peine ôc trauail, qui peine & trauaille 
alTés fon homme quand il eft auallé. C’eft le 
feul& principal ennemy de la fobrieté, c’cft 
celuy au choix duquel les beuueurs doib- 
uent auoir grand efgard pour reietter le plus 
fort & fumeux, ôc fc plaire au moins 
eriyurant. 

A ceft effeâ: auons nousdrefle le chapitre 
fuiuant puis que nous ne pouuons tout cô- 
prendre en ceftuy cy, feulement aduerti- 
rayie les beuueurs en paflant, que s’dz ne 
boiuent que d’vn vin ilz feront beaucoup 
pour leur fonte, ou bien s’il leur conuicnt 
d’en goufter de plusieurs qu’ilz commencent 
toufiours par le plus foible. Ores encores 
que les Amethiftes prefcrits puilfent rabba- 
tre l'ardeur du vin, ôc que la diete prefcnte 
puilfe reprimer fa flamme, fi eft ce qu’ilz 
ne font allez puillants pour eftoufferdu tout 
fes fumees, aulïy ne fault il cefTer de les cô- 
battre en tant que la faifon, le feftin, & les 
conuiues le permettront. Si les noiaux de 
pefches ne font toufiours en main, les ama- 
des ameres furuiendront à leur default, lef- 
quelles encores que prefcrites par les Au- 
theurs auant la charge, ne feront toutesfois 
inutiles fur la retraite. Comme nous pre¬ 
nons maintenant les laicfluès à l’entree de 
table pour exciter l'appetit, lei anciens ne les 
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à^mettoient qu’à l’ilTuë du repas pour ap- 
paifer la ferueur du vin par leur grande 
froidure. 

Qr puis que noftre couftume ne porte pas 
que l’on ferue les laidluê's à l’ifïuë de table, 
nous pouuons fubflituer en leur lieu les pû¬ 
mes doulces 8c aigres, aufly font elles fore 
aggreables aux bons biberons tant pource 
qu’elles refiftent au vin, que pource qu’el¬ 
les n’en font perdre le goaft, Ôc n’empefehenc 
de caroufier. 

Philippe Roy de Macedoine, 8c le grand 
Alexandre fon filz eftoient excellents & 
parfaits yurongnes, mais auffy eftoient ilz 
autant friands de pommes, que curieux de 
bon vin. Il y a d’aultres fruits qui pcuuenc 
bien foulager celuy qui aura trop beu, corne 
les neffles,les poires adftringentes, les coings 
8c aultres femblables, lefquelz s’ilz ne dimi¬ 
nuent beaucoup la chaleur du vin bouillît 
dans l’eftomach par leur vertu réfrigérante, 
peuuent toutesfois feruir par leur qualité 
adftringente , en boulchant 8c eftreignant 
l’orifice fuperieur du ventricule, & empef- 
chant les fumees du vin de monter en hault, 
8c gaigner la telle : mais quand vn beuueur 
fe retirera de la charge, s’il fe fent trop 
plein de vin, & tant mit peu efmeu, alors 
deuant qu’il ait du tout perdu fâ Tramon¬ 
tane, qu’il aualle hardiment vn grand verre 
d’eau frefehe. La dodlrine de Diofcoride 8c 
Pline confeille cciàlucairc aduiSjl’expcriécc 
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ordinaire le confirme, & l’Ediét du fouue- 
raiij Hippocrate l’authorife. A vint pottt 
aqu<e exiguum fuperbibendum, nam hoc modo 
vint potentia caput mentemque minus tenta - 
£/>.Ilfault die il prendre vn petit trai<51 d’eau 
apres auoir du vin, par ce moyen là force 
ne portera pas fi tort à la telle, ny à l’en¬ 
tendement: Or puis que nollre régime fe 
termine par l’eau commençons vn aultre 
chapitre par le vin, & pour n’eftre trompe 
au choix, faifons dillinélion des vins plus 
ou moins enyurants. 
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jurants premièrement des 
artificiels. 

CHAPITRE LIX. 

a perlonne qui ne fcachc 
vins sot aultât diflfèréts en 
i c vertu, qu'en couleur & 
.tant les vns font fores ôc 
ux,& les aultres" foibles 
& debiles. Pline dit que le vin exprimé des 
raifins noirs,que le vulgaire appelloit Pol- 
tronaz, auoit cela de partie 'lier qu’il n’en- 
yuroit point pour quantité qù’on en beut. 
Le vin Ægiptien &c principallement Mardo- 
tique, ainfy nommé dVne fontaine ou ma* 
refl voifin de la ville d’Alexandrie,eftoit fi 
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peu fumeux qu'il n’enyuroit aucunement, 
C’eft dequoy Galien s'efmerueilloit qu’vn 
pays fiferuent produifill du vin fi petit ôc 
debile , qu’il fembloit pluftoft rafrefchij* 
qu'efchauffer ceux qui en beuuoient. Au con¬ 
traire le vin qu’Arifiote appelle Samagorien 
efloit fi genereux,que moins d’vne pinte di- 
celuy, encor que bien arrofé aaultrefois efié 
fuffifant pour enyurer plus de quarante 
hommes. 

Si tous noz vins eftoient femblables aux 
premiers il ne feroit befoing de difcouri-r 
d’auantage fur la preferuation de l'yurefTc, 
nous ferions hors de peine de pourfuiure 
ce fubiedt, &c les beuueurs garantis de celle 
affe&ion. Mais puis que les biberons ren¬ 
contrent quelquefois des vins finon tant fu¬ 
meux &c genereux que le Samagorien, telz 
neantmoins qu’il en faultbien peu pour ter- 
rafierfon homme,il m’a femblé vtile & ne- 
ceflâire de les reprelenter chafcua auec là 
liuree,afin qu’ellants recognus pour malfai- 
fants les beuueurs s’en donnaient de garde. 
Et encores qu’il foit fort difficile de donner 
des marques infaillibles des plus ou moins 
enyurants, à caufe de leur diuerfité,fi e-ll ce 
que nous nous efiorceros d’en tirer quelque 
cognoiffiance aggreable au le<Heur,&proffi- 
table tout enfemble. Les vins pluspuiffiants, 
Ôc plus enyurants font tels naturellement, 
ou par quelque mixtion ou artifice. Et com¬ 
me ces derniers jfant plus faciles à eftre re- 
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cognus,aufly font ilz plus ailés à euitef. Plu¬ 
tarque enfeigne qu’il n’y a rien qui enyure 
plus promptement que plüfieurs vins meflés 
enfemble. Ce qu’il confirme par la pratique j 
de ceux qui faifoiët profelfion de bien boire 
de fontemps,lefquelz fuyoient commepoi- 
lon le vin brouillé. Si ainfy eft: nous de- 
uons â plus forte raifon nous abftenir de tant 
de vins mixtionnés ôc fophiftiquez auec ie 
ne fçay .quelz ingrédients, qui font fonuenc 
plus contraires au cerueau que la diuerfité 
mefmcs de vins broüillés enfemble. Les an¬ 
ciens toutesfois fe font pleus aux mef- 
langes,& ont ferlatté leurs vins auec cen¬ 
dres, chaux, eau marine, argille, pIaflre,poul- 
dre de marbre,poix ôc refîne, les vns pour 
les conferuer, lesaultrespour les fortifier & 
paraduanture pour corriger ou meliorer 
leurs làueurs. 

Nous en auons défia touché vn mot au- 


parauant,5c ne fera que bon de recognoiftre 
comme en palîant ceux que nous iugerons 
plus pernicieux à la telle. 
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plajire, ou rejtne^ou poiz,, 
ou chaux. 

CHAPITRE LX. 

E meftonne fort de la mixtion 
du plaftre dans le vin,bien que 
iecroy que celle inuentiontend 
à rendre le vin plus friand, ou 
àluy cômuniquer quelque vertu 
alexitere. Les Africains s'en feruoient pour 
addoucir l’alpreté de leurs vins, aolfy fai- 
foient ceux des Ifles de Zanthe,de Corfou, 
& aultres. Et les Médecins le prefcriuoient 
comme vn fouuerain dompteur de tous poi- 
fons. Mais II par l’addition du plaftre le vin 
s’en trouuoitplus medical,ou plus aggrea- 
ble au gouft,aufty s’en rendroit il plus per¬ 
nicieux & nuilible, ie ne diray feulement à la 
telle mais beaucoup plus à l’eftomach ,à la 
relpi ration & à la vie. Caïus Proculus inti¬ 
me d’Augufte impatient d’vrue cruelle dou¬ 
leur d’eftomach qui le bourreloit, fe lift 
mourir en beuuant du plaftre. Que II on 
m’oppofe ce qu’vne II petite quantité qui 
entroit en la mixtion des anciens ne pou- 
uoit nuire, ou que la préparation qui fe fai- 
foit par l'vftion du plaftre feruoit de corre¬ 
ctif, ic produiray incontinent Diofcoridc, 
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ôc puis Athenee pour contraires. Celuy la 
eferit que le vin plaftré des anciens dftoic 
fort pernicieux, offenceant les nerfs, dggra- 
uant ôc enflammant la telle ,ôc nuyfantàla 
vefeie, ôc celluy çy enfeigne que le vin l’Eu- 
cadien,ôc del’Ifle de Zanthe offençoit gran¬ 
dement la telle, à caufe qu’il efloit plaftré. 
Quant à la mixtion refineufe,fl elle n’ell 
tant à reieteer que la precedente pour le 
moins n’eft elle à admettre, car fl elle n’efl 
tant importante à lavie,elle ne laifle d’eflre 
dangereufe au cerueau:encorcs que les an¬ 
ciens femblcnt auoir eflé fort difeordants 
touchant fon efficace,6c encoresplus diffe¬ 
rents fur l’intentio qui les mouuoit à poifl 
fer Ôc refluer leurs vins. Il en y a qui tien¬ 
nent que la refîne, ôc la poix ojit eflés mifes 
au vin pour luy concilier vne plus aggrea- 
ble odeur ôcle rendre plus fbüefue au gouft 
en contrefaifant la faueur des vins du Vien¬ 
nois en Dauphiné,du pays Albigeois, Au- 
uergne, Ôc Comté de Bourgoingne,lefquels 
elloient fort délicieux aux Romains à caufe 
de ie ne fçay quel goull de poix qu’ilz reffen- 
toient. Les vns difent que celle mixtion fe 
faifoit pour amortir la force du vin, ôc les 
aultres au contraire que c’elloit pour le ren¬ 
dre plus fort ôc genereux. Galien apres Di- 
ofeoride femble auoir mieux defcouuert la 
fin de celle mixtion que les aultres,enfêi- 
gnant qu'elle fe pratiquoit feulement pour 
la conferuation du vin,& qu’elle l’empefl 
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choit de s’aigrir. Et de fait les anciens Gala- 
tes pratiquoient ordinairement ce fecret, 
daultant que leur vin, qui n’eftoit iamais 
bien meur à câufe de la froidure de leur ré¬ 
gion, fe corrompoit aifement s'il n’efloit for- 
tificpar la mixtionde la refine. Quant àl’ef- 
fe£l d'icelle Pline dit tantofl que le vin qui 
n’a encores gueres demeuré auec la refine 
caufe 'des vertigines , douleurs de telle, 8 c 
yureffe,&. tantoll efcritque celle fophifti- 
cation amortill la force du vin,& l’empefi. 
che de monter enhault. Mais Diofcoride(à 
l’opinion duquel, ie foubfcris la voyant con¬ 
firmée par l’experience des anciens) enieigne 
clairement que tels vins font nuifibles au 
cerueau,caufent des vertigines & douleurs 
de telle. Le mefine fe doibt dire de la poix 
qui luy elt fort affine puis que le vin con- 
férué dans des boucs ou aultre vaiffieaux poif- 
fésen eftplus enyurant pour la forte odeur, 
8c malplailante faueur de la poix qui rem¬ 
plit le cerueau, fafche lcftomach, & offènce 
la telle. II. n’ell befoing en cefl endroit d’ac- 
cufer le vimdans lequel les ancies infufoient 
de la chaux, car il ‘a ellé de leur temps méf- 
*nes conuaincu malplaifant, & condamné 
par les beuueurs modernes pour fon malé¬ 
fice. Toutesfois les vinatiers de ce temps ne 
ceffient encores d’en altérer leurs vins au¬ 
trefois auec de l’eau de vie, quelquefois aueic 
delà femécedemoullarde, fiente de pigeons, 
5c fouffiç,auecaultresingrediëts femblables 
Z a 
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pour les rendre plus friands 6c fumeux* Mais 
en voûlant meliorer leurs vins par artifice, 
ilz le defpoüillent de là bonté naturelle, ôc 
en chercheanc leur proffit ilz procurent le 
dommage de ceux qui le bornent. 
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par diuers artifices. 


CHAPITRE LXI. 

E ne fçay li ie doibs plufloll def- 
confeiller l’vfage du mufe , de 
l’ambre, & d’aultres corps odorés 
dans le vin, qu'accufer la mo- 
leflè de quelques délicats qui s’en fer- 
uent: ces odeurs altèrent les fens, gaignent 
la telle, accablent le cerueau, 6c leur vertu 
f ehyurante eft fi bien recognuë 6c vérifiée 
par l’experience ordinaire de noz beuueurs, 
qu’il fembleroit fuperflu de l’enfeigner, ôc 
neceflàire d’en reprimer l’abus. A la vérité 
ceux qui fe feruent de ces corps vaporeux 
6c font bien informés de leur faculté font 
par trop intempérants, 6c ceux qui l'igno¬ 
rent font coulpables de trop de delicatetfè. 
Donnons foigneufe garde qu'vn lafeif & 
defordonné appétit ne nous charme par ces 
goufts 6c appafts fardes 6c fophilliqués, pour 
nous plonger dans le goufre de l’yurelfe, 
vray fleuue de Lcthe, 6c catrce de l'enfer* 
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Il en y a qui méfient du vin cuit auec de 
l’autre pour le rendre plus enyurant. Aul- 
tres y trempent du flyrax, ou bois d’Aloë, 
quelqu’vns y verfent de 1a decodlion d’cf- 
eorces de mandragore, deço&ion à la véri¬ 
té non feulement contraire à la fobrietè, 
mais morte le ennemye de la fanté ôc de la 
vie. 

Aulcuns efcriuent que le vin dans lequel 
on aura infufé de la femence de Ricinus Aïmtf 
Paulme Dieu, ou bien méfié les excrements 
ou infe&s naifïints es aureilles des chiens 1 
cnyure celuy qui en boira. Mais ce feroit 
chofê trop curieufe & blafmable d’en v.ou-^/ 
loir rechercher l’experience, puis quen%« J 
eft pernicieux à la fânté, & l’autre contre,*? .- 5 : 
uenant à l’honneftetè Quelcuns penfent que 
le fel infus, ou bien vnbois de vigne ardane 
& puis eftaint dans le vin le rendent plus 
enyurant, mais comme l’experience m’a en- 
feigne la faufietè de leur opinion, aufTy m’a 
elle affeuré que l’efcorce d’orange trempee 
dans le vin donne fort en telle, à caufe de 
fes vapeurs odorees : 6 c que la fueille ou 
femence d’oruale infufee au vin , 6 c cuite 
auec la biere, a grande vertu d’cnyurer. 
Comme 1a vigne plantée auprès d’vi choux 
fe retire arriéré, ainfï le choux fe recule 
bien loing de l’herbe diéle Gyclaminus ou 

Î *ain de pourceau. Si la vigne femble hayr 
a fobrietè caufce par le choux, le choux 
«c femble moins fuyr l’yureffe caufee par 
Z 5 
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la racine dudit Cyclaminus. Celle eonlîde; 
ration ne doit fembler trop friuole puis 
que l’experience nous fait foy que le viit 
dans lequel eft infufee celle racine enyure 
puilTamment ceux qui en boiuent. Mais ce 
n'ell nollre intention de reprefenter par le 
menu toutes ces alterations, & diuers mef- 
langes du vin,il nous fuffit de eonfeiljer en 
gros ceux qui voudront boire fobrement 
de s’en donner de garde, 8 c fuyr generalemét 
tous vins brouillez de aromatifez foit par 
les ingrédients fufdits , ou auec caneîle, 
gingembre, poiure, macis, giroffles& fem- 
blables drogues defquelles fe compofe ce 
que nous appelions Hippocras. Mais cell 
trop parlé d'vn art fi contraire à la nature, 
parlons de la nature melme, 8 c donnons les 
enfeignes des vins naturels plus ou moins 
malfailànts, puis s’il fe trouüe quelque dif¬ 
ficulté en nollre difeours nous l’elclairciros. 
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moins malfaifants. 

CHAPITRE LXII 

B Ncoresque la diuerfité des vins 
foit grande, fi effc ce que tou¬ 
tes les différences qui conllituét 
les diuerfes efpcces d’iceux, lè 
p^uuçnt çeduire à cinq chefs# 
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fçauoir à la couleur, faueur, odeur, con¬ 
fidence, & à la force ou vertu. De la diuer- 
fité des couleurs les vins font appelles blâcs, 
les aultres rouges, gris, clairets, à oeil de 
perdrix, & aultres. La faueur fémblablemec 
les rend quelquefois doux,quelquefois acres,' 
ameres, aufteres, acides: l’odeur en efl: tan- 
tofl fbuëfue j& dclicieufe ,aulcunefois mal- 
plaifante 8c defâggreable. On veoit des vins 
de confidence fort craffe Sc grolïîere, d’aul- 
très de fubflance fubtileôe tenue, 8c quei- 
qu’vns de médiocre. La derniere différence, 
comme elle eft la principale pour eftretiree 
de l’efficace & vertu du vin, aulïy ed ce la 
feule que nous recherchons icy. Le vin fort 
8c puiffant efchauffcfoubdainement&puif- 
fàmment tout le corps, mais principale¬ 
ment la telle, remplitlecerueau de vapeurs 
& humeurs chaudes, procréé incontinent: 
l’yureiTe, 8c quelquefois allume la fiebure. 
Au contraire le vin foible 8c debile ne 
donne aucunement en telle, ne trauaille 
les nerfs,n’altere trop manifellemét le corps, 
ne l’efchauffant que peu ou point. Entre ces 
deux efpeces de vin fe retrouue le médiocre 
en vertu 8c faculté, lequel participant des 
qualités das deux extrêmes, n’ell fi genereux 
que le fort, ny fi petit que le foible. Ores 
comme ceux qui défirent de boire fobre- 
ment doibuent faire choix des vins foibles 
8 c dcbiles, aufly doibuent ilz fuyr fort foi- 
gneufemenç les forts 8c genereux : mais 
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d'aultant que la cognoilTance de la force ne 
releue fi immédiatement des fens comme 
les autres différences, lefquelles font foub- 
miles à l’apprehenfion de la veuë, de l’odo¬ 
rat, de du gouft, ains fe tire pluftoft de 
l’effed, fçauoir de l’alteration qu'elle impri¬ 
me au corps, de principalement de l’yurelTe, 
il nous faut chercher quelque autre moyen 
pour defcouurir fon feu, de preuenir fa nuy- 
fance fans nous précipiter à celle extrémité 
laquelle nous délirons euiter. Nous ne fçau- 
rions mieux fatisfaire à celle difquifition 
que par la conlideration d’vn vin foible de 
debile, puis que l’vn des contraires nous 
fait toufiours conceuoir la cognoifiance de 
l’aultre. Comme Galien appelle vineux le 
vin fort de puiffant, aulfy dit il aigueux le 
vin foible de debile, pour la relfemblance 
qu’il a auec l’eau, tant és qualités fenfibles, 
qu’en celles qui font plus efioignees de noz 
lens. Les conditions de qualités qui font 
que le vin foit vin, de d’aultant plus elloigné 
de la nature de l’eau, que plus il retiet celle 
qui luy efl propre, fi elles fe retrouuent fuf- 
fifkmment au vin le font de rendent vineux. 
A u contraire fi toutes ou la plus part luy 
manquent, ou font fi foibles de debilesqua 
peine l’on les puilfe apperceuoir,le vin s'ap¬ 
pellera aigueux oit aqueux- Pour exemple 
s’il n'eft pas feulement blanc, mais clair, 
jaur, & tranfparént comme eau, dVne con¬ 
fidence fort tenu#, qui ne donne en telle? 
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qui ne Iaifle pas grande impreflîon à la lan¬ 
gue, n’y au palais , apres l’auoir longtemps 
tenu à la bouche, ou auallè, qui ne fup- 
porte beaucoup d’eau,n’efchauffe manifefte- 
ment,bref ne participe que peu ou point é$ 
qualités qui fe retrouuent és aultres vins, 
n’ayant aufterité, adftritftion, douceur, odeur, 
ny acrimonie bien fenfible, tel vin fera petit 
foible &c aigueux. Et encore que Galien en- 
feigne que ce vin eft commun à toutes for¬ 
tes de nations prouenant indifféremment en 
toutes régions tant froides que ehauldes,fi 
eft: ce que ie pefe qu’il fe retrouue bien plus 
particulièrement és contrées Septentriona¬ 
les comme font les plus petits vins qui croif 
fent ez coftes du fleuue Necks en Allemagne. 

Ce feul vin entre tous comme il n’eft fi 
foible que l’eau, n’y fi fort que le vin puifi 
fant, ains tient le milieu entre les deux: auffy 
tient il vne médiocrité telles en fes effe<ftz 
qu’il n’incommode par fa froideur & crudi¬ 
té, comme leau,& n’altere &c ne nuytparfk 
chaleur cuyfante,comme le vin gencreux. 

De cefte defcription du vin foible 6c de- 
bile pouuons nous maintenant comprendre 
ôc cognoiftre qu’elz font les vins forts & gé¬ 
néreux, &c confequcment les plus enyürants. 
Car fi on nous verfe du vin de quelque ré¬ 
gion chaulde, comme de Grece,CandieiE£ 
pagne : bien coloré,& principallement de 
iaune,roux,ou de couleur séblable ou plus 
chargée de bonne confiftence,&. bien fup- 
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portant Ton eau 5 bref d’odeur force chato¬ 
uillant les narines, ellincelants aux yeulx, 
fringat au gouft,efchauffant la langue 6c le 
gofier, gaignant foubdainement le deffus, 
&qai promptement allume comme vn char¬ 
bon dans l’eftomach, foions certains que ce 
vin fera fort, fumeux &enyurant. Mais celle 
conclufion bien que véritable ne fatisfera 
peut ellre à tout le monde pour eftre trop 
generale': defeefidons aux particularités, 8 ç 
vuidons quelques difficultés qui feruiront 
pour la decifion des aultres. 

Trois petites queftions, mais belles 8 c cu- 
rieules fuffiront à mon aduis , nous les trai¬ 
terons briefuement. La première fera,fi le 
moud ou vin nouueau enyure plus que le 
vin vieil, Lafeconde fi entre les vins le doux 
efl: plus enyurant que 1 ‘auftere. Et la troi- 
fieme, fi le vin blanc caufe pluftoft cefte 
paffiion que le rouge. 


SI LE MO VS T^OV VIN NOVVEAV 
enyure plus que le vieil . 

CHAPITRE LXIII. 

VelquesPhilofophes & des plus 
nobles , fonder fur les raifons 
fuiuantes,ont aultrefois opine 
que le vin nouueau enyure d’a- 
ûantage quelevin vieil puis que 
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l’yurelîe(difent ilz) n’eft, aultre chofe qu’vne 
turbulence du cerueau,puis quelle eft cau- 
fee par les vapeurs que le vin fournit 8 c 
enuoye en hault,il ne faulc doubter que le 
mouft comme plus turbulent,bouillant, & 
vapoureux que le vieil n excite confequem- 
ment| vne plus grande & plus foubdaine 
yurefle , veu principalement que fon 
odeur & fameé eft quelquefois fi genereufe 
qu’elle feule peut caufer cefte paffion. Que 
fi la chaleur tient le premier lieu en la pro¬ 
duction de l’yurelfe , certes le mouft fera 
aulfy plus enyurant pour eftre plus chauld 
que le vin vieil, car il n’eft pas feulement 
doué de; la chaleur connaturclle du vin, mais 
d’vne aultre chaleur accidentairc qui luy 
furuient du lieu où il croift deriuee premiè¬ 
rement du foleil, laquelle conioinCtc auec 
fa compagne rend le mouft d’aultant plus 
feruent qu’on le voit chauld 8 c bouillant. D’a- 
uantage d’aultant que le vin doux eft plus 
enyurant que l’auftcre , il faut accorder ne- 
ceflairement que le mouft qui conferue en- 
cores là doulceur fera beaucoup plus fort 
pour produire cefte pafiîon que tout aultre 
vin. Mais il n’eft befoing de tant de raifons 
pour prouuer cequel’experience nous enfei- 
gne tous les iours ,puis que nous voions que 
le vinnouueauattaque,offence,& furmon- 
te beauco ;p plus viftement,& vigoureufe- 
merit la tefte,le cerueau,& laraifon quele 
vin vieil. le veux maintenat produire le party 
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contraire,lequel ne nie pas feulement l’ex- 
perience allcguee,la vertu fuppofee du vin 
doux, 6c la chaleur enyurate du mouft,mais 
aufly prouue fuffifamment le contraire par 
raifons, authorité, & expérience contraires; 
C’efl chofe afleuree que toute co&ion, dé¬ 
puration, & fegregation des parties hetero- 
genees fe fait& parfaidt par la feule chaleur. 
Or puis que le^vin vieil eft plus atténué, mieux 
efpuré, Sc plus parfai&cmenr cuit que le 
tnouft, puis qu’il eft entièrement defpoüillé 
de fa lie & flatulence, de fes parties terre- 
lires froides 6c aigueufes(lefquelles reliâtes 
encores meflees au moull,ellropient fa cha¬ 
leur 6c la rendent plus dcbile) il fautneccflai- 
remét conclure qu’il efl: beaucoup plus chanld 
plus fort 6c plus enyur 5 t. Celle chaleur fe fait 
euidcmment recognoillre au vin,s’augmen¬ 
tant de iour à aultre à proportion aufly que 
le vin s’enuieillit. La Ibüefuetè fuiuat la dou¬ 
ceur l’argue probablement, apres la foücf 5 
uetc furuientiene fçay quelle acrimonie qui 
la confirme auec plus d’afleurance ,6c apres 
celle icy vn certain goull amer la conclut 
neceflàirement. Ces raifons accompagnées 
d’experience (d’experiëce di-je qui nous tel- 
moingne que le vin vieil elchauffe fi auant 
que mefmes il vient à allumer la fiebure) 
ont enfeigaè à Galien Sc à toute l'efchole 
medicale,qu’il ell plus chauld , pins vapo¬ 
reux, 6c confequemment plus enyurantque 
le vin nouueau. Voila les raisôs qui fauorifent 
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ces deux opinions,chafcune dcfquellcs ne 
fcmblera pas beaucoup elloingnee de véri¬ 
té fi nous remettons en mémoire ce que nous 
auons enfeignècy deuant,fçauoir queles va¬ 
peurs vineufes n’excitent pas feulement l’y- 
urefie parleur intemperature^mais auflypar 
l’obftrudfion qu’elles eau set au cerueau. Sui- 
uants donc cefie diftindlion nous pourrons 
dire que le vinnouueau eft plus euyurâtque 
le vieil, à caufe des obftrutftions produites 
par fes fumees & vapeurs plus copieufes, 
ou pour le moins plus crafles, que celles du 
vin vieil, 8 c confequemment plus capables 8 c 
idoines de boufeher les ventricules,les ve,- 
nes,& nerfs du cerueau : Mais fi d'aultre part 
nous confiderons l’yurefle entant qu'elle fe 
procréé par la chaleur ôc ferueur du vin, le 
vieil doibt eflrc eftimé plus enyurant pour 
efire beaucoup plus chauldque le nouueau, 
car il efehauffe fi puiffamment qu'il enflam¬ 
me quelquefois le fang, les efprits animaulx, 
le cerueau,& tout le corps . d’où fenfuit 
incontinent l’yurefle. Ceux qui voudront 
obferuer curieufement les deportemets des 
hommes enyurés par l’vn ou l’autre des 
deux vins, ne feront difficulté de foubfcrire à 
celle vérité car ilz verront les hommes eny¬ 
urés de vin nouueau plus engourdis, plus 
pefants, tombants, vacillants ôc vertigineux, 
tous lefquelz accidents fe doibuent attribu¬ 
er aux obftrudlions fufdidles. Mais au con¬ 
traire ceux qui feront furpris de vio vieil, fe 
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montreront plus efueillés, plus prompts à 
toutes a< 5 tions,plus procliues à la cholere, 
auec vne ardeur de telle,rougeur de vifage, 
St babil importun tefmoings irréprochables 
de la grande ferueur du vin qu’ilz ont beu. 
Celle decifio nous fera paffage à la queltion 
jfuiuante. 



SC AVOIR SI LE VIN DOVLX EST 
plus enyuran-t que laultre. 


CHAPITRE LXIIII. 

Eux qui le reputenc tel s’arment 
premièrement d’experience , & 
puis mettent en ieu le moult le¬ 
quel pour eltre bien doulx en- 
yure puilïamment. En oultre ilz 
produilènt Galien qui enfeigne que toufiours 
le vin doulx elt fort cralTe,&: bien coloré, 
defqucllcs qualités s’ilz ne colligent necef- 
fàirement vnegrande chaleur,pour le moins 
coocluét ilz que grande quantité de vapeurs 
cralfes Sc cfpaifFes fe peut elleuer d’vn tel 
vin, fufïifante pour enyurer le cerneau par 
l'obltru&ion quelles y induifent. Mais la 
partie aduerfe tenant le vin doux pour moins 
fort & moins chauld que l’auftere (comme 
il l’elt de vray ) le tient confequemment 
pour moins enyurant. Et tant s’en faulff dit 
elle)que le vin doux foit plus enyuranr, 
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qu’au contraire les anciens ont eftimê que 
le moud meflé auec le vin fait celîer l’y- 
urefle. Voire iadis certains Médecins or- 
donnoient à ceux qui auoient trop beu, de 
prendre du pain trempé dans du miel, com¬ 
me fi la douceur efioit le vray Antidot d’y- 
urefie.D’auantage Pline efcritquele vinbrufi. 
que 6 c fubtil donne plus en telle que tout 
aultre. 

Celle opinion ne le deffend pas feule¬ 
ment auec l’experience quelle produit,mais 
auffy par l’authorité d’Hippocrate, de Ga¬ 
lien-, de Plutarque 6c d’aultrès, qui ont creu 
que le vin doux ell moins enyurant. Et pour 
clorre celle controuerfe auec le feel de la 
vérité, nous adhérons à celle derniere opi¬ 
nion fondez fur ladodlrine d’Hippocrate qui 
ell telle. Vinum dulce vinofo minus caputgra¬ 
ttât, minufcjue mentemferit. c’efl à dire que le 
vin doulx appefantit moins la telle ,6c ne 
blelfe pas taut l’entendement que le vineux. 
Et Galien Ion commentateur n’y foubfcrit 
pas feulement, mais aulTy adioulie la railon, 
d’aultant(dit il) qu’il n’ell pas fi chauld.^ 7 »^ 
enim dulcia cjuo mugis à vekementi caliditate 
abfunt , es minus cum cap ut grau an t, tum men¬ 
tent Udunt. Car encores que le vin doulx 
puiseflancer aultant de vapeurs au ceruean. 
qu’vn vin fort,fi ell ce qu’elles ne font fi 
chauldes& confequemment moins capables 
d’enyurer, puis que la chaleur immodérée du 
cerueau efldes premières caufes del’yureife. 
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Refie maintenant à refpondre en Vn mot 
à la troifieme queftion qui eft 


1 


SiLEVIN BLANC ENTVRE P LFS 
que le rouge. 


CHAPITRE LXV. 


E laifie à part ce que l’on peut met- 
en * cu co ^ ^ d'aultre, tan- 
pour le vin blanc, & tantoül 
pour le rouge» car puis que la couleur n’aau- 
cuneefficace pour la production delyurefre, 
il nous faut feulemenc arrefter à la force du 
vin,& conclure que le plus fort & fumeux 
foit blanc,foit rouge, eft toufiours le plus 
enyurant. le dis cccy pource que des vins 
blancs , qui croUfent en plufieurs con¬ 
trées lès vns font beaucoup plus forts, 
les aultres beaucoup plus foibles que quel¬ 
ques vins rouges. Si toutesfois il fe trou- 
uoit deux vins de pareille force, 1 Vn blanc, 
6c l’autre rouge,ie penfe véritablement que 
le vin blanc enyureroit pluftoft pour eure 
plus filbtil 6c pénétrant,mais aufljr w'eny- 
ureroit il fi longtëps que le rouge. Car les 
vapeurs du rouge comme plus crafTes 6 c 
grofileresfontaufiy plus difficiles àefire dif- 
‘ fipees & anéanties. Ores d’aultanc qu’on ne 
recouure pas toufiours de ces petits vins que 
nous venons de deferire, 6c que le plus fou- 

uent 
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tient bn n’â aultre vin à boire que fort & 
fumeux, nous enfeignerons au chapitre fui- 
uant le moien de luy reprimer tellement fes 
fumees, 6e refrener fa force, qu'il nefoit 
que peu ou point nuifiblc au cerueau des 
beuueurs. 


PAR gVEL M\OTEN L'ON PEVT 
rendre le vin moins enyurAnt. 

CHAPITRE LXVL 

« 'Aültant qu'il ny a médicament 
pour profitable qu’il foit qui 
«a [IPËjjlJf na * c c ^°^ c de nuyfible 

cn foy ,les Médecins [ont pru- 
demmeut inuenté les diucrfes 
préparations & mixtions qui fc font tant pour 
retrâcher leurs parties pernicieufes que pour 
corriger leurs qualités malignes, ou pour les 
approprier plus particulièrement à leurs in¬ 
tentions,& leur donner comme des guides 
6 c conduittes pour les addrefierà leur but, 
les rendants parce moyen de nuyfibles qu’ilz 
«ftoient,du .tout profitables , & d’inutiles 
propres & falutaires. 

La vipère eft fi dangereufe que fon venin 
peut tuer l’hommeen moins defeptou huiél 
heures ,maisfi on luy fait euaporer fonï fiel 
à coups de fouet,fi on l’efuentre, apres luy 
auoir retranché la telle 6c la queue,fi on 
Aa 
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la cuit diligemment en eau,auec huile,fefi 
porreaux, & anet,elle fera nettoyee dé toiit 
fon venin,conuertie en bonne nourriture» 
& demeurera médicament tres-falubre. 

Le vineft vne liqueur fort vitale,vn ali¬ 
ment fort gratieux,&: peut feruir comme 
médicament treflain,mais’fa chaleur,fa fu- 
mee,fes vapeurs enyurantes font du tout 
nüyfibles ,&c dangereufes au cerueau. Pour 
le rendre donc de tous points louable & 
empefeher qu’il ne nous blciTe, il faut pat 
quelque artifice luy faire vomir fa cholere, 
$c euaporer fa chaleur. Le Philofophe Ana- 
charfis loüoit les Grecs touchant l’vfàge du 
charbon, d’aultant que laiflants la fumee de¬ 
hors, ilz n’apportoient que le feu en la mai- 
jfon. le penfe que nous ne ferons blaftnés 
ii permettants le vin à ceux à qui nous ne 
pouvions le deffendre , nous enfeignons de 
le prendre intérieurement, & laifler fes fu¬ 
mées dehors. Nous rapporterons donc icy 
diuerfes façons de ce faire ,ôc premièrement 
celles que le bon pere de toute do< 5 Vrine Hip¬ 
pocrate ou bien fon difciple Polibe nous à 
laiflez. Le vin(dit il) efl: rendu beaucoup 
plus petit, &c plus debil s’il eft bien trempé, 
coullé,& refroidy. Quant efl: de la première 
maniéré fçauoir de la mixtion d’eau auec le 
vin comme elle efl: la plus ancienne, plus faci¬ 
le, plus frequente , &c plus naturelle façon 
d’efteindre l'ardeur du vin,^ully efl: elle le 
plus certain < 5 c afleuré ( frein pour dompter 
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fa rage. C’eftce que les mythotoges nous ont 
voulu enfcigner en feignant que les Nym¬ 
phes, c’éft à dire les eau ou deitezaquatiques, 
voyants Semeles foudroyée 6c rcdui&e en 
cendre eurent pitié de fon enfant Bacchus, 
ôc que l’ayant fauué ôc laué en vne fontaine 
d'eau viue elles le nourrirent chèrement, d’oà 
vient qu’il les print en amitié ,6c que tout 
fon plaifir eftoitde conuerfer auec t clles,de 
forte que fi quelcun eut entrepris de le fè- 
parer de leur compagnee il luy eufl faidl 
fentir la rigueur du feu duquel il eftoitfàu- 
ué. Gardons no 9 bien donc defeparer le vin 
d’auec l’eau,de le boirepur 6c toutrouge du 
feu auec lequel il eft naizfi nous ne voulons 
reJfTerttirles efclars de fon fouldre. Les natu¬ 
ralises difent que la férocité de l’Elephant, 
le plus grand de tous les quadrupes, eft in¬ 
continent addoueie par la presécejdu mou¬ 
ton, le moins farouche de tous les animaulx. 
Le vin qui eft le plus puiftant,ôc le plus fort 
de tous les breuuages alimentaires,perd la 
force ôevigueur parl’imbeCillité de l’eau la 
plus debile de toutes les liqueurs A la véri¬ 
té c'çft chofe admirable de veoir vne liqueur, 
tantennemyedu vin» s’allier fi amiablement 
auec luy , vn contraire fi foible dompter vn 
“fi puiflant ennemy ,mais beaucoup plus ad¬ 
mirable qu’elle rabbat fes violences , fans 
amortir fes doulceursôc leurs efiècfts falutai- 
taires, qu’elle corrompt fa nuy fance, en con- 
feruant fa vertu en fon «mer. I’inuite iey 
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les plus curieux à l’obferuanon de ■ l’expert- 
ence,ilz trouueront que le vin puifïant ré¬ 
duit par l’affufion de l’eau a vne force efgale 
à celle d’vn petit vin,fe conferuera mieux 
auec fou eau, que le petit vin tout pur. Ce- 
cy a fait croire à plufieurs Médecins que 
le vin fort 5 c bien baptifé,efl:toufiouts plus 
fain qu’viiivin pur de pareille force. 

Auify les anciens confiderants combien 
de rigueur 6c de nuylànce le vin perdoit 
par celle attrempance d’eau douce,6c com¬ 
bien de fantè en reuenoit à ceux qui le beu- 
uoient ainfy trempé,en ont quelquefois at¬ 
tribué l’inuention non à vn homme mortel: 
mais à la benigne prouidence de quelquVn 
de leurs dieux, 5 c principalement de lupi- 
ter, lequel auec grande acclamation ilz ap¬ 
pelaient leur feruateur quand ilz venoientà 
tremper leurs vins. Mais nous enauons déf¬ 
ia amplenfent traidlé en vn de 'noz difcours 
precedents, il nous faut palfer oultre &C 
auoir recours à vn aultre remede fi d’auan- 
turc l’eau n’eftoic en main,ou bien fi la de- 
licateiTe du gouft ou débilité de l’eflomach 
des beuueurs ne la pouuoit admettre ou fup- 
porter. Hippocrate nous propofe en fécond 
lieu la colarure du vin comme vn aultre mo¬ 
yen pour le rendre plus foible 6c moins eny- 
uranr. Cecy fe pratiquoit anciennement en 
partant 6c frelattant le vin par vne ertamine 
ou chauire d’Apoticaire ,ou bien par vn lac 
(comme dit Pliriç) afin que par celle colacure 
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le vin fufl du toutfeparé de falie,defchargé 
de ce qu’il a de plus pefant, efpuré* de ce 
qu’il a de plus vigoureux, & quant & quant 
dénué de fa force. Et de vray comme celle 
colaturefouuent reiteréeefuentebien le vin, 
euàpore fes fumees, Ôc le priue du plusha- 
litueux de fon odeur$aufTy luy diminue elle 
beaucoup,de affoiblit fes forces. Celle efpu- 
rationell vrayement chaflrerle vin , c’eft luy 
faire perdre fa malle vigueur & l’effeminef 
du tout. Les anciens ont elle portés à celle 
«olature de vin par deux confiderations, 
comme ceuxqui en faifoiët m’ellier efloient 
ou plusfobresou plus yurongnes. Aucuns 
frelattoient le vin pour le clarifier & efpu- 
rer-defa lie: aultrcs pour l’eneruer totale¬ 
ment, afin qu’ilz en peulfent engorger d’a- 
uat-ager.céux la ne vifoient qu'à leur fin té Ceux 
n’gu oient aultre but que leur gourman- 
dife & yurongnerie. Mais à bon droitfavions 
nous .quitté maintenant celle colature ,puis 
que noz vins ne font feulement plus clairs, 
plus pats, & plus-nets que ceux des anciens, 
mais aulïy font vuides de tant de drogues, 
&c auhres corps meflangés qui rendoie,çit leurs 
vins plus troubles de plus eralTes, que les no- 
ftfes. La pratique toutesfois qui voudra luy 
rabbatré les cornes fans mixtion de fon con¬ 
traire, s’vln’ayme mieux combattre fa chaleur 
potentielle*par vue froidure aéluelle. Com¬ 
me le vin efchauffè femble auoir acquis ai- 
fles po«r fe guinder plus promptement et» 
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haulc,s ? emparerpluspuifTamment de lateflie, 
& gaigner le delfus de la raifon d’aultanc 
que par la cuitte, il eft rendu plus rare & 
fubtil, ain fy par raifon contraire le vin re- 
froidy ,femble eflre beaucoup plus foupple 
& obeyflant à no? mouuemets propres,fans 
s’eflancer contre nous,& fur nous. Çeft à 
mon aduis,ce qu’aultrefois a enfeigné l’ef- 
çhole de Salerne en çes vers. 

Si bonavina cupis, quinze h<ec laudantuv 
in illis 

Fortia , formofa , & fragrantia, frigida t 
frifca. 

Il faut quvn vin fait fort » beau, & fe 
bonne odeur. 

Çhftl fait froid, qu'il foi t f ray , pour méri¬ 
ter honneur. * 

Car en recommandant le vin fray, elle 
n’a efgard au contentement des biberons 
(c’efl: aduis feroit digne d'vn Apicius,£c in¬ 
digne dVn Médecin) mais[elle prefcritVn 
vin moins* nuifible 8 c outrageux au corps 
& à l’efprit. Ceux qui font curieux de boire 
fray pendant les chaleurs efliualesme feroc 
tefmoi'ngs que le vin extrêmement rafre£ 
chy, ou auec glace Wauec eau bien froide, 
femble eftre du tout delpouillé de fa force 
vineufe, tant il eft foible au gouft, 8c peu 
fumeux au né. Mais celle débilité n’eft rien 
au pris de cèlle que le vin contracte s’il eft 
vne fois refroidy iüfques au glacer : car 
çpmmele froid vehement glace & aftraifld 
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ec qu’il y a de plus froid 8c aigueux au vin, 
aufïy exprime il 8c refould ce qu’il y a de 
plus chauld 8c plus fubtil. Cela fe remar¬ 
que encor au vinaigre , lequel pour fore 
qu’il fait perd aufTy tort toute fa force & 
vigueur, s’il vient vne fois à eftre glacé. La 
froidure d’vne grande Apoplexie ou emporte 
fbn homme, ou le lailfe perclus d’vn cofté 
ou d’aultre:fi la glace ne corrompt du tout 
le vin : à tout le moins elle l’eftropie d’vne 
partie de fes forces. Il eft bien vray qu’il 
en demeure quelquefois aultant délicat, & 
aggrcable au gouft, mais neantmoins il en 
refte toufiours plus debile. Les Médecins 
enfeignent que la chaleur des vins doux,efl 
beaucoup inferieur à celle des vins aufteres* 
8c\ Pline tient que toute la chaleur du vin 
luy eft acquife en bouillant ôc cuifantdans 
le tonneau. 

Tadioufte icy que les vins des régions 
plus chauldes, cuifênt deux mcfmcs, 8c 
bouillent longtemps , 8c violemment, au 
contraire ceux qui prouiennent és régions 
froides ne bouillent iamais fans eftre ef- 
chauffés par la chaleur du feu, de la chaux, 
ou chofe femblable. De là donc pouuons 
nous inferer que le grand froid empefehe le 
vin de bouillir, le conferue toufiours en fa 
doulceur , 8 c confequemment diminue fa 
puiflànce. 

Les Greer voulants préparer leur vin ai- 
glç.uces qui demeüroit toufiours doux corne 
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moud > le rendoient tel en le gardant de 
bouillir. Car dés qu'ilz 1 ’auoient tiré de la 
lune, & bien entonnez, ilz faifoient trêper 
leurs tonneaux en eau frefehe iufques à la. 
my Décembre lorsque la froidure eft grade, 
«8c qu’il commence a geler.Les Piedmontois 
au contraire, n’ayants encor l'inuentiori des 
çaues,gardoient leurs vins de geler par le 
moyen du feü pour les garantir comme 
i’eftimede celle faneur doucereufe, 8c con- 
jfequemment de s’afFoiblir. 

Concluons donc que comme la chaleur 
fait bouillir 8c cuire les vins, 8c les rend 
plus forts 8c genereux, aulïy que le froid 
glaceantj&ellreignât les débilité beaucoup. 

Voila vne méthode ancienne aultant af- 
feuree qu’induftrieufe, pour calmer la t-ur- 
bulencedu vin, le rendreaggreable augouft, 
fain à la tefte; 8c profitable à tout le corps, 
Les modernes pratiquent encores quelques 
aultres maniérés de le-réndrefobre, lefquel- 
lcs méritent âülîy leurs ^louanges: vfl petit 
bouquet de fleurs de bourrache, 8c fueilles 
de Pimpinelle ne réfiouit pas feulement 
la veué par fa couleur , mais aufîy paria 
propriété rabbat les vapeurs 8c fumees 
du vin dîjns lequel il eft trempé. Mais la mie 
de pain maceree dans le vin eft: de beau¬ 
coup plus grande efficacèvtellement quelle 
fe peut réduire a la claffe des Ametbyftc*. 
qui plus affoibliffent 8^ diminuent h s forces 

du vin. La yertu enyurante du vin, ne 
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lifte tant en la crallitude 6c corpulence de la 
liqueur, qu’en Tes vapeurs chaudes & fubti- 
les, lefquelles efleuees du vin comme elles 
gaignent le cerneau y caufent foudain la 
turbulence de l'yutcflc. Le pain trempé dans 
le vin ne s’imbibe pas feulement de fa li¬ 
queur, mais aufly s’enfle de fes vapeurs, 6c 
efprits tenus & enyurants , defquelz il le 
pnue &c defpoiiille, les fucçeant 6c attirant 
a foy de tous collés. Celle vertu attradlrice 
des vapeurs fe recognoift fenflblement au 
pain quand il efl appofé aux narines de ceux 
qui ont trop pris demouftarde, car lors il 
attire fi puiflamment 6c foubdainement les 
fumees qui aflailient.le né, les yeux, 6c le 
cerueau, qu’il femble pluftofl enchanteméc 
que remede naturel. Mais il ne faut appli¬ 
quer â celt rfage que du pain bien leué ou 
aultrement l’efledV en feroit nul ou pour le 
moins fort debile : Car ie tiens qne celle fa¬ 
culté àttradlrice de vapeurs 6c fumees, con- 
fidc principal lement au leuain auec-lequel 
le pain eft peftry. Ce n’eft donc fans raifon 
que les Médecins ordonnent du leuain auec 
des Cantharides pour former vnveficatoire , 
puis qu'il n’y entre feulement comme corps 
du médicament,maïs aufly comme attirant 
fiiffifamment & feruant de fa part a l’excita¬ 
tion 6c production,des vefeies. Mais ie voy 
bien que tous ces rcmedes feront inutils 
pour la plus part de noz biNfcios, foitqu’ïlz 
îes dcfdaignent,ou que l’effort de lcurgour* 
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mandife furpalle la vertu d’iccux. 

le crains au contraire que quelque mal- 
aduifé en voudra faire l’efpreuue mal à pro¬ 
pos, & fe troüuera enlace* dans les rets qu’il 
veut rompre, donnon's luy les moyens de 
s’en defpcftrer. 



GVERISON DE L’YFRESSE. 


CHAPITRE LXVir. 


Es deux fins 8c offices propres & 
ffl D IJx referuez au dodles Médecins, fça- 
uoir la conferuation de fanté,& 
la guerifon des maladies, le premier eft iugè 
plus noble & pljis excellent par Galien, 8c 
recognu tel par toute l’academie medicale. 
Aulîy eft ce chofe bien plus louable de de¬ 
meurer toufîours/debout,qu’apres eftre tôbd 
fe releuer 8c fe reftablir à là première difpo- 
fition. Or puis que le premier tient aucu¬ 
nement dei’impollible, & que les plus foi- 
gneux & aduifez en leur fanté choppent 
ordinairement, la necCflitc nous oblige d’a- 
uoir recours à l’aultre. La DeefTe Venus ne 
peut garantir fon filz Ænee de l^playe qu’il 
rcceut a ïa cuifle, qui l’empefcha de mar¬ 
cher & fe tenir debout, mais elle eut bien 
le pouuoir de l’en guérir par la panaçee & 
le didlam qu’eèiie donna fecretement à fon 
Médecin lapis. Si noftrc confeil ne peut pre- 
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fèruer noz beuùeurs cTeftre blcflez à la telle» 
fi noz Amethyftes ne le peuuent garder de 
vaciller, Sc tomber, il faudra venir à la 
guerifon, & foulager fon cerueau par la 
vçrtu de quelque panacee ou didam cépha¬ 
lique. Les anciens Sc modernes Médecins 
nous ont laifTe vn plein magazin de remè¬ 
des contre la douleur de telle caufee par le 
trop boire , lefquelz tous , ou la plus part 
nouspouuos tirer à noftrevfage,&lcspoin¬ 
ter contre l’yurelïe. Carpuisque l’vn Sc l’au¬ 
tre de ces deux fÿmptomes, i’entends l’y- 
ureffe Sc la douleur, font effeds d’vne me£ 
me maladie, c’efl chofè afleuree, qu’en ane- 
antïflant la caufe de l’vn on deftruit quant 
Sc quant la caufe de l’aultre,& ainfy exflir- 
peon la maladie^Se fes fÿmptomes tout en¬ 
semble. Nous auons demonftré cy deuant, 
que l’yurefTe elloit immédiatement produi¬ 
re par les vapeurs vineufes agiffantes con¬ 
tre le cerueau, qui l’empliflènt Sc opilent 
par leur quantité, fouuent l’humedent par 
leur qualité, & plus ordinairement l’efchauf- 
fent. Si donc nous venons à deliurer le cer¬ 
ueau de cesobftrudion$,& leguarantir de'ces 
alterations nous l’aurons tout de fuite affran- 
chy de fes maulx. L’euacuat^on, les vapeurs 
& fumees, qui rempliffent la ceruelle doit 
«dre pratiquée, comme intention principale 
de celle guarifon,mais la purgation de l’e- 
flomach va deuant comme de la fource pre¬ 
mière* En vain voudroit on efpuifer le 
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ruUTeauf'fi premièrement on ne tariffoit ft, 
fource, ce feroit aufiy vn trauail invtile de 
vuider le cerueau de Tes vapeurs vineufes, 
tandis que le vin bouillant dans l’cfiomach 
en fourniroit plus qu’on n’en fçauroit diffi- 
per. l’adioufte que la diffipatLon feroit caufe 
de nouuelle attraction, il faut donc vuider 
lertômach aufiy bien que la tefie, principal* 
lemcnt fi le vin y refie encores tout crud, 
de indigefte. Pour eeft effect les anciens 6c 
modernes Médecins ordonnent l’eau tiede, 
l’huile, l’oxymél, l’hydromel,& aultresfem- 
blables pour exciter le/yomifiement, eua- 
cuation certes tres-falubre &c necefiaire tant 
pour l’expulfion de la matière d’yureiïe,que 
pour la defcharge de l’efiomach. Et encore* 
qu’en ce faifant ilz prefcriuent vn vomitif 
fuffifant pour prouoquer la vertu expultrice 
à relancer tout ce qui l’aggraue. Sieft ce qu’à 
mon aduis il fera encores plus à propos fi 
on y adioufie de la decodfion de racine ou 
fiemccc de reffort, tant pour fa verru vomitiue, 
que pour fa faculté Amethyfie, de du, tout 
contraire au vin. Mais d’aultant que le vo- 
mifiement femble fauorifer le chemin;des 
vapeurs, vineufes, à caufe qu’il eft excité par 
vn mouuement de bas en hault, il fiera bon 
incontinent apres auoir vomy pour les re- 
poufier de lauer la bouche auec eau, viuab’ 
gre, de vn peu de miel , par mefime moyen 
l’on confieruéra les gençiues de l’on empefi 
cheta 1a puanteur de la bouche. Ce fondes 
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vapeurs vineufes qui font les plus grandes 
ennemyes de la raifon; ce font awlîy celles 
qu’il faut ou du tout anéantir, ou pour le 
moins rabbatre, 6c diuertirde la telle. Cecy 
fe pratiquera par ligatures de iambes, 6c des 
doigts des pieds, par friétions valides des 
cuilfes, 6c des iambes de hault en bas, 6c 
principallement par l’miedlion d’vn fcruitial 
qui nedoibt «lire négligé en ce cas, ny obmis 
quand le malade ne pourra ou ne debura 
vomir. Il en y a qui font d’vne telle difpofi- 
tion qu’ilz creueroient plufloll que de ren¬ 
dre gorge, à ceux icy le cl y lier fera du tout 
necelTaire, comme aux aultres qui ne deb- 
uront vomir, lelquelz pour anoir ja long¬ 
temps tenu leur vin & viande, femblent ou les 
auoir du tout cuit, ou pour le moins les anoir 
enuoyé de l’eltomach aux inteflins. le tais 
les aultres inconuenients qui defconfeillent 
l’vfage du vomitoire, puis que nous en auôs 
faidl mention fuffifante au chapitre où nous 
•uons condamné l’yurelfe. 

Quand donc le Clyfter fera de fâifoti oa 
le pourra preferire en celle forte. Prenés 
des fueilles de verueine, du fiel de terre, 
d’arroches, de bele,de pariétaire ,d’abfyn- 
the,ôc de reffort,de chafcun vne poignée: 
de femence de Carthamus 6c d'anis de chaf- 
cune deux'pincets: faites de tout ce que delfus 
vne decodlion en eau commune félon l’art, 
dans vne liure de celle decoétion plus ou 
moins, vous difiouldrés de Uhiete de Galiea 
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6c de benedidle laxatiue de chafcune trois 
drachmes ;& de tout ce que deifusfaiétesvn 
feruitial. Mais quoy que nous follicitions la 
nature,& par hault & par bas,quoy que 
nous refùeillions la vertu expultrice à fe de£ 
charger par l’vneôc l’aultre de ces deuxvoyes, 
fi elt ce que bien fouuent nous ne pouuons 
tant faire,qu’il ne relie dans le ventre beau¬ 
coup de reliques alimentaires, 6c de crudir 
tés indigefles qui pourroient finon augmen¬ 
ter l’yurelTe,à tout le moins l’entretenir. 

Il faut donc que le Médecin ait efgard à 
celle confideration & qu’il vienne à fomen¬ 
ter 6c corroborer l’eftomach, tant pour cuire 
8c digerer le relie qui leprelTe, pour recreer 
fa vertu à demy accablée par la trop gran¬ 
de quantité du vin, que pour le foulagercon- 
tre l'effort du vomilTement precedent. A 
ceflelfe&furuiendront les liniments d’huyle 
d’Abfynthe, denoixmufcade, 8c de malliche: 
8c les fomentations feiches de fueilles de 
menthe, d’Abfynthe,d’Origan, 8c de marjo^ 
iaine,de bçis d’Aloes, de giroffies. Macis, afi 
pic d’oultre mer, Acorus,efcorces de Citron, 
fouchet,ôc aultres femblables mis en pou¬ 
dre 8c appliquez dans Yn fachet, ou efcuffon.- 
U s’en trouue qui n'ayants le temps d’ob- 
ferüertout ce que deffos tentent vn aultre 
moyen de guarir l’yurelfe, ilz refueillent 
l’homme alïoupy de vin,en luy trempant 
quelque temps fes pai ries génitales 8c prin- 
cipallement les tcûicules dans l'eâu ht plus 
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froide qu’ils peuuëtauoir: il ny a rien déplus 
aifè 5e le fuccés en eft fauorable. Car ioit 
que la grande froidure de l’eau pour eftre 
comme doloureufe à ces parties doüees d'vn 
fentiment tant exquis par Sympathie folli- 
cite l’eftômach au vomiflement, ou bien que 
la chaleur de ces parties reiteree par Anti- 
periftaze viuifie quand & quand celles des 
parties fuperieures , auec lefquelles elle a 
grande communion. Ou foit que l’afïluen- 
ce de la chaleur des efprits 5e du làng en 
icelles apres qu’elles font retirée de l’eau re¬ 
tire tout de fuitte la chaleur 5é les vapeurs 
ennemyes des parties fuperieures. C’eft chofè 
affeurec que l'adminiftration de ce remede 
agrandpouuoir de guérir l’y ureflè. Et d’aul- 
tant] que la conftitution des femmes n’eft 
idoine â receuoir ce remede, il leur faudra 
furuenir par la fubflitution d’vn aultre qui 
ne fera de gueres moindre efficace, (çauoü; 
parvne fomentation ou embrochation des 
•rammelles auec vinaigre bien fort 5c ap¬ 
pliqué vn peu chauld. Apres auoir bienpour- 
ueu aux parties inferieures,qui agiflènt en 
tranfmetrant de bas et! hault les vapeurs en¬ 
nemyes,il nous fautietter l’oeil fur les fu- 
perieurs comme patientes, 5c employer tou¬ 
te noflre induftrie à leur guerifon. Nous 
auons deduift cy deuant comment il failloif 
diffiper, relauldre,5c tirer hors du corps 
lesfumees eny tirantes, nous voulons main¬ 
tenant eafeigner,c©mmc il les fauldra gar- 



04 DifiâMrs de l'YurèJJe 
der de s’emparer de la tefte, ôc c ombattre cel¬ 
les qui y font défia campees : comme il fau¬ 
dra altérer l’intemperature quelles y ont can- 
fees& finalement dompter l’yureflè:cecyfc 
pratiquera dés le commencement par remè¬ 
des adfiringents, réfrigérants & Amethyftes, 
ôc fur la fin par remedes difcufiîfs ourefolu- 
tifs. Ié Iode qu’incontinent apres le vomifle- 
ment on prefente au malade vn verre d’eau 
frefehe félonie confeil d’Oribaze,Paul Ægi- 
nete,& Apollonius,ic n’itnprouue la mixti- 
ondVn peu de vinaigrc*ou de vin de grena¬ 
de dans icelle, félon l’aduis d’Arnauld de 
Villeneüue : mais ie trouue encores meilleur 
fi apres auoir pris l’opiate ou poudre Ame- 
thyfte cy deuant deferite,on prefente trois 
ou quatre onces de vin de grenade tout pur. 

Scribonius Largus fait parade dVne plan¬ 
te qu’il appelle Polyneurosjlaquelle nous 
pouuons appeller en françois l’herbe à plu- 
fieurs nerf, ,1a vertn de laquelle félon qu’il 
promet n’cft de petite efficace à furmonter 
le vin,'& reftituer l’homme en fon bon fens, 
Si cefie herbe n’eft le grand plantain (que ie 
tiens fort bon pour ceft effeél)ie n'ay encor 
peu fçauoir dequoy il parle. Si le malade efl: 
plus difpofé au manger qu’au boire, on iuy 
permetra quelques fruits réfrigérants,& 
adfirigents, comme poires aufteres, pommes 
aigres,forbes,& nefflesôc aultres. Et vifants 
toufiours à ce mefme but, nous apporterons 
*u ccrueau des remedes de faculté seblable. 

On 
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On pourra faire va linimét pour le front,la 
telle Ôc les temples auec huile rofat,fùc de 
choux,de lierre,& vh peu de vinaigre. Mais 
fi quelque refpeil nous empefehe de greffer 
la telle,nous vferonsau moins d’vn frontal 
adllringeant ôc réfrigérant : ou bien félon le 
confeil de Galien, npus appoièrons fur le 
fbnimet de la telle des fueiües de choux vn 
peu ramollies au feu,lefquellesi contrarient 
naturellement au vin ôc à l’yurefTe. 

le ne voudroye aufly obmettre d’arrofer 
le vifàge auec eau rofe ôc vn peu de vinaigre. 
I’approuuel’onôliôn des narines ,auec huile, 
ôc vnguent rofat,l’admotion des odeurs des 
fàntaux, rofes , violettes de mars, fleurs de 
nénuphar,, ôc vnpeu de camphre. Ces re- 
rnedes intérieurs ôc extérieurs efloufféronc 
la ferueur du vin bouillant,ôc appaiferonç 
l’ardeur de la telle par leur qualité réfrigéran¬ 
te,ilz empefeheront l’eleuation des vapeurs 
ôc leur boufeheront le paflage par leur ad- 
fln&ion(ôc fii’ofeainfy parler) par leur’ver- 
tu Àmethylle côbattront vigoreufement l’y- 
urelfe. Faifons trefues auec les réfrigérants ôc 
adllringeants venons maintenant àladiflïpa- 
tion des vapeurs,puis que rien ne nous en 
diuertit,ôc que nous auons bienôc diligem¬ 
ment pourueu au relie de tout le corps. A 
cell effedl les Anglois ,Holandois ôc aultres 
nations voifines fe feruent de l’herbe didle 
Nicotiane, qu’ilz elliment peutellretrpp fu- 
perllitieufément, non feulement pourprefer- 
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uatif,mais auify pour finguüer remede cu¬ 
ratif de l’yuïciTe. ilz reçoiuent la fumee de 
l’herbe feichee & bruflee par vne petite ca¬ 
nule ou entonnoir qu’ilz tiennent à la bout- 
che,ou bien la font exhaler aux narines de 
ceux qui alïbupis de vin ne la peuuent'rece- 
uoir d’eux :me fines. Celle fumee (comme ilz 
croient )refoult l’yurelfe , & empcfche les 
fymptomes qui en furuiennent, corrobore 
le cerueau,<Sc fubtilife l’entendement,mais 
foitque nous leur accordions vne partie de 
leur narré, ilz nous excuferont fi nous ne leur 
aduoüons le tout. Je croy bien que celle fu¬ 
mee par fa vertu deficcatiue ôc refolutiue 
peut anéantir les vapeurs vineufes qui caù- 
fent les obflrudtions du cerueau ,& en fuitte 
amoindrir l’yurelFe : qui en procédé, mais 
d’aultre part elle languente par fa vertu 
chaulde ôc fubtile , tellement que comme 
elle feinble fuffifante pour diminuer celle 
palïïon procrcee en vn cerueau froid ôc hu¬ 
mide par quelque petit vin enyurant plulfoft 
par fes obllrudlions ,que par fa chaleur;auf- 
fÿpeut elle augmenter l’yurefie d’vn homme 
de chaoldede feichecomplexion,enyurépar 
vn vin fort ôc genereux : c’efl pourquoy les 
geptentrionaulx fe feruants de ce parfun fe 
fcntent à leur aduis foulagez , ôc dûment 
qu’il leur refueille l’efpric, d’au liant que leur 
vin d’ours caufe parles obllrudliôs, ou (pour 
mièulx dire ) leur biere d'ours ( car c’ell de- 
cjuoy ilz s’enyurenc plus ordinairement )fe 
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change en eulx par la vertu de celle herbe 
en vn vin de fingè,efpecedyureiïe qui fem- 
ble beaucoup plus legere que l’aultre. Les 
fimpliftes, traidlants de la vertu de celle plan¬ 
te, efcriuent que les prebllres Indiens,que 
les Indiens mefmes &c Æthiopiens efclaues 
au Pérou, reçoiuentfouuent celle fumee les 
vns pour tomber en exllafe & fe priuer de 
tout mouuement, les aultres pour s’exciter 
à dorpiir incontinent dcfonger fonges ellran- 
ges ,&quelcuns d’iceux pour tomber incon¬ 
tinent en terre comme forcenés & hors du 
fens. Quel! amfy elt il me fera fort difficile de 
croire qu’vne drogue, qui caufe l’yyrefle,ou 
quelquechofe de pris,ou de femblable, ait 
vertu de la guarir. Nous pourrons donc plus 
alTeuremewt pouruoir â noz maladesenles 
oignant d’huiles difcuffifs,leurs prouoquant 
la fueur,ou plulloft le repos d’vn doux 8 c 
gratieux fommell, lequel r’appellant la cha¬ 
leur naturelle aux parties intérieures refoul- 
dra 8c confommera les fumeés enyurantcs, 
renforcera les nerfs affoiblis, calmera les ef- 
prits efmeus, foulagera le çerueau offencc, e£ 
ueillera les fens endormys ,en vn motrella- 
blira la vertu animale à demy accablée. 

L.es anciens médecins conduifoient au 
baing leurs malades apres les auoir bien 
fai<5t dormir,& ce pour relaxer le cuir,ou- 
urir les pores,& faire euaporer les reliques 
du vin, L’vfage des bains n’ell plus en vo¬ 
gue, il fuffira de bien couurir noz malades, 
Bb z 
















































& Turongnene. 3ôy 

liniment extérieur ;ôc le vin pris intérieu¬ 
rement ôc quelquefois du tout fouuerain pour 
le mefme effe<51: Hippocrate eft le premier qui 
a preferit ce remede, ôc l’efchole de Saler- 
ne apres luy la chanté & loué en ces vers. 

Si noEherna tibi noceat potatio vint 

Matntma hora rebibas & erit medicina. 

Pour auoir bm la xutEl, fi le vin von s fai El 
mal, 

‘Prenez, en dtt matin il fera medical. 

De l à noz biberons prefehenttous les iours 
qu’il faut prendre du poil de la belle pour 
guérir la morfure du vin. Car ne plus ne 
moins que le vin furuient quelquefois à la 
douleur des yeuix en fubtiiiantlefbng craffe 
ôc vilqueux qui y eft retenu,ainfi par là veTtu 
altérante, atténuante , ôc difculîîue, il vint 
à efehauffer, fubtilier, Ôc refouldre les va r 
peurs craffes, ôc les elprits flatueyx qui 
caufent douleur de telle 7 , gueriffant de fa 
qualité les maulx procréez par fa trop grade 
quantité. Ces remedes ne font pas indiffé¬ 
remment conuenablesen tous cas. Car nous 
nedebuonspastoufiours accufer les vapeurs 
vineufes comme feules caufes des douleurs 
que nous reffentbns, mais quelquefois l’in- 
temperature d’vn cerueau trop efebauffé du 
vin ,ôcbien fouuent la quantité d’vnlângva- 
poureux eftendant ôc trauaillant doulou- 
reulèmcnt les venés. Dequoy nous ne pour¬ 
rons doubter fi nous nous remettons en mé¬ 
moire, que le vin n’efehauffe pas feulement 
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tout le corps, 8c principallecnent la tefle, 
mais aulîy qu’il fe couuertit incontinent en 
vne grande quantité de fang qui ne peuteftre 
contenue des venes fans diftention violente. 
Delà les ioües rougiflent,les yeulx s'enflam¬ 
ment, la tefte entre en ardeur accompagnée 
d’vne douleur pulfatoire des temples. 

Si en ces indifpofitions nous offrons du 
Vin au malade, ou fi nous l’efchauffons par 
quelque remede que ce Toit, nous ietterons 
l’huile au feu, 8c allumerons fa flamme pour 
mettre tout le corps en combuftio. En ceftc 
occurrence il fera meilleur d’efuenter la 
vene, 8c defcharger la tefle par l’euacuation 
du fang. L’ouuerture de la céphalique dimi¬ 
nuera la plénitude que nous fuppofons,ôc 
quant 8c quant rafrechira l’ardeur particuli¬ 
ère 8c vniuerfelle. La nature par Ton exem¬ 
ple nous ouure le chemina tel remede. Nous 
voions bien fouuent qu’elleappaifeles gran¬ 
des douleurs de tefle qui viennent de trop 
boire par vne Hémorrhagie ou flux de fang 
des narines : le Médecin fon miniftre,doibt 
fuyure fes mouuements,& inuiterfeseffets 
fdubs efperance d’en reccuoir les mefmes 
frui&s ,1e tout à la gloire de Dieu, à lafanté 
de fon patient, 8c à l’honrtear de fa profef- 
fion,c’efl à ces intentions ou buttent tous 
mes defleings, 8c la fin 8c le commencement 
de cemientrai<flé,&vniuerfellement toutes 
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